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Méas...
Petit village paumé en pleine campagne.
Du genre petites maisons très rudimentaires faites de bois , rues en terre sèche, écoulement d'eau creusé à la pelle, et j'en passe des plus pitoyables. C'est sûr qu'on a pas de ça chez nous, quoique si, il y a bien un point  de similitude, même dans nos grandes cités on trouve des excréments de clébards à tous les coins de rues. Ça ne me gêne pourtant pas de dire qu'à Méas il y en avait moins, normal, chez les péquenauds on mange n'importe quoi, même du chien quand on a très faim. 
D'habitude j'aime pas vraiment ce genre de village, mais pour m'y être arrêté une fois, je peux dire que c'est assez sympa, c'est tranquille et les habitants vous parlent avec tout le respect qui vous est dû.
Faut pas croire que c'est une ville cachée du monde, non pas du tout. Aventuriers, marchands, nomades, brigands, simples voyageurs, toutes sortes de personnes y passent. Je prétends pas non plus à des déplacements de populations, mais il y a bien deux ou trois types qui s'y arrêtent de temps en temps avant d'aller crever dans la montagne. Et comme au passage, ils monnaient quelques pièces pour passer du bon temps en compagnie de jolies donzelles, cela fait d'une pierre deux coups, les voyageurs ont ce qu'ils veulent et le village se repeuple un peu avec les femmes qu'ils engrossent. Je suis certains qu'il y aurait moins de prostituées si les hommes du village n'étaient pas occupés aux champs, aux moulins, aux enclos, à garder la ville ou à picoler pour oublier leurs petits tracas. C'est un peu triste tout de même, mais c'est la dure réalité de la vie chez eux, et cela ne les empêche pas de sourire aux étrangers.
A dire vrai, s'il y a bien une catégorie de personne qui n'a aucune préoccupation, c'est celle des gosses. Chaque jours, ils se réunissent sur la grande place du village pour s'amuser, bataille de boule de neige en  hiver, cache-cache et autres jeux vieux comme le monde en été. Dans ce village, cette place est leur terrain de jeu, c'est là qu'ils passent vraiment tout leur temps. C'est cela la belle vie, quand on est trop jeune pour souffrir aux champs ou pour accueillir les voyageurs, on joue, on va pas à l'école, on joue, tout simplement.
Je sais, vous trouvez ça chiant, mais il reste une chose dont je dois vous parler, c'est au sujet du village. Contrairement à ce que vous devez penser, Méas n'est pas faite que  d'habitation, il y a aussi quelques coins incontournables pour les voyageurs de passage et les habitants. Prenez l'auberge par exemple, que serait un village sans une auberge ? En plus, la cuisine y a bon goût. Il y a aussi une boutique qui se fait réapprovisionner toutes les deux semaines sauf en hiver, car avec le froid il n'y a pas de récolte. 
Je peux aussi parler de la mairie ou du bordel, mais je préfère arrêter de discuter de cela pour en venir directement au plus important. Le pilier du village :
L'église. <img src="/img/smileys/60.gif">
Cette saloperie d'église, j'y ai mis les pieds une fois dans ma vie et cela m'a passé l'envie d'être croyant.
Je vous jure, c'est ce jour là, que tout est arrivé.         
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Chapitre 2 :
<b>Effort et chaleur</b>
_______________________
Ce jour là...je m'en souviens bien. 
Je logeais dans l'auberge du village depuis près d'une semaine, c'était beaucoup, mais je m'y plaisais. C'était pas trop chère, la nourriture y était bonne et on me laissait en paix.
Les premiers rayons de soleil venaient de faire leur apparition et les villageois s'activaient déjà, tous les matins, c'était le même manège. Moi ça me convenais, de toute façon je ne dormais jamais la nuit. C'est connu, les personnes comme moi ne dorment pas ou peu, que se soit par peur ou par habitude. Pour ma part, je préfère laisser la nuit défiler.
Vous vous demandez pourquoi je ne partais pas en promenade pour me changer les idées ou d'autres occupations. En vérité, s'il y a une chose que je déteste, ce sont les gens debout quand les autres dorment. Ce n'est pas vraiment que je ne fais confiance à personne, bien que ce soit vrai, ce n'est pas pour cette raison là. Je n'ai pas de véritable réponse à vous donner, mais le fait est, que je n'aime pas que les gens viennent me voir la nuit, et par respect, je ne me lève pas non plus, je préfère attendre bien gentiment le levé du jour . C'est plus ou moins une sorte de caprice, je sais que c'est idiot, mais c'est comme ça, voilà tout.
Bref, quand j'ai su que les villageois s'activaient à l'extérieur, je me suis levé du lit, et me suis déplacé lentement vers mon sac pour en sortir un vêtement à peu près propre. En descendant l'escalier qui menait à la salle à manger de l'auberge, j'étais content de voir le tenancier appuyé au comptoir, un bol d'infusion à la main. Comme chaque matin, il m'attendait puis me servait le petit déjeuner. Sauf que cette fois, j'ai dû l'aider un peu à porter les bols et la nourriture. Il n'était pas bien réveillé et ne tenait pas bien debout. Une fois installé à table, je ne me suis pas fait prier pour tout engloutir, il me regardait manger comme un affamé tout en buvant, je me demande s'il comprenait qu'un homme de ma trempe doit prendre des forces pour survivre. C'est vrai que je vidais un peu ses stocks, mais  d'un autre coté, je payais assez pour qu'il se réapprovisionne.
J'ai donc étalé trois petits ronds de bronze sur la table, et m'en suis allé faire mon « petit tour matinal ». Le but était de tourner autour du village au pas de course, et cela pendant plusieurs heures, et sans temps de pause. Je sais, je suis fou, mais cette méthode a fait ses preuves et cela permettait de me dégourdir les jambes, je détestais rester inactif le jour, surtout que les villageois se crevaient à la tâche toute la journée.
Plus tard dans la matinée, quand j'eus terminé, je me suis dirigé vers le puits du village pour en extraire un seau d'eau. Pourquoi un seau ? J'y viens justement. Après avoir retiré mon haut, j'ai commencé à me renverser de l'eau sur le corps. La nuit avait été chaude et je revenais de l'effort, avouez que ça vous épate, l'hygiène corporel, c'est une chose importante pour moi. 
Lors de mon décrassement, ce gamin, là, je ne me souviens plus de son nom. C'était le fils d'un homme qui se faisait appeler vieux William, un bon gars bien sympa que tout le monde adorait. Le meilleur était que son fils lui ressemblait beaucoup, c'était un sacré bon garçon, poli, futé, pas trop maigrichon et courageux aussi. Je me rappelle que lors de mon arrivée, ce petit avait essayé de me flanquer dehors, quand je vous dis qu'il était courageux. Si j'explique tout ça, c'est pour vous faire comprendre que ça m'a pas dérangé quand le gamin est venu me parler, au contraire.
Il m'a dit bonjour, j'ai répondu la même chose. Pendant que je remettais mon haut, lui, m'expliquait  qu'il se rendait à la messe, car on était dimanche, et que le dimanche il y a la messe à l'église.
Il m'a demandé si ça me dérangeait de venir avec lui, il a dit « s'il vous plait », j'ai répondu « pourquoi pas. »
Aujourd'hui je regrette encore ces paroles.
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Chapitre 3
<b>Le légendaire</b>
_____________________
Il est rentré chez ses parents, prétextant qu'il devait se changer. On s'était donné rendez-vous devant chez lui, un peu plus tard, juste avant que la messe ne commence. J'avais le temps qu'il me fallait pour récupérer quelques affaires à l'auberge.
J'ai donc marché à travers le village pour rejoindre cette auberge, qui me servait de foyer depuis une semaine. Je marchais d'un pas lent, très décontracté, le soleil rayonnait au dessus de ma tête, les villageois m'adressaient des signes de bonjour, j'aimais cela, ce n'était pas une vie faite pour moi, mais j'aimais cela.
Quand je suis arrivé à l'auberge, j'ai poussé la porte, puis je suis monté à l'étage, après avoir adressé un petit signe au tenancier. Je suis rentré dans ma chambre et me suis approché du lit, il était temps que je la récupère, je commençais à me sentir nu sans elle. J'ai plongé une main dans la paille de mon lit, j'ai fouillé deux ou trois secondes, le temps de l'attraper, ELLE, mon épée, ma lame, mon titre, ma vie. J'ai retiré lentement ma main de cette paille. J'avais, au bout du poing, ma magnifique arme, rangée dans son fourreau.
Si cela ne vous ennuie pas trop, ou que vous avez du temps à perdre, j'aimerais vous la décrire. Je serrais dans mon poing, celle que beaucoup appelaient « Lame du faucon ». Une  fusée d'argent ornée de signes soi-disant gravés par les anciens, d'une longueur n'autorisant que le maniement à une main . Quand j'y pense, cela me fait rire, des anciens, anciens quoi ? Je me le demande encore. 
Une tête d'oiseau, elle aussi faite d'argent, servait de garde. Elle se prolongeait par une fine lame en pointe, dotée d'un tranchant unique, toujours du même métal. Cette tête d'oiseau était finement reproduite, mais en plus petite, pour servir de pommeau, qui, ma foi, donnait un bon équilibre à cette épée. D'après moi, le seul inconvénient de cette arme était l'unique côté tranchant de sa lame.
Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais je tenais absolument à vous la décrire. Après tout, c'est grâce à elle si je suis aujourd'hui ce que je n'étais pas hier, moi,  Arneïs dit « le Faucon », légendaire  porteur de la « lame du faucon ». 
Je suis désolé, mais j'aime me vanter. J'ai donc repris mon arme et l'ai accrochée à ma ceinture. Comme je l'ai dit bien plus haut, sans elle, je me sens nu comme un vers.
Je suis ressorti de l'auberge et j'ai marché en direction de la maison du petit. J'allais bientôt pouvoir entendre les paroles du prêtre. 
hallelujah <img src="/img/smileys/60.gif">
Non mais quelle connerie...
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Chapitre 4
<b>Vent divin</b>
______________________
Je ne sais pas pourquoi, mais pendant le trajet, j'ai pensé à ce que je pourrai faire pendant l'après-midi. Est-ce qu'il valait mieux que j'aille occire quelques loups en dehors du village, faire un peu d'entrainement, ou dormir pour rattraper ma nuit blanche ?
Au final, je n'ai rien choisi du tout, parce que je suis arrivé devant la maison du petit et qu'il m'attendait à l'extérieur. Il me faisait des signes comme pour me dire qu'il était là, mais je n'étais pas aveugle, je l'avais vu. Il était tout content ce bonhomme, pendant le chemin il n'arrêtait pas d'expliquer à quel point aller à l'église était important, qu'après la mort s'ouvrait une nouvelle vie, que je devais y aller plus souvent. Cela m'avait très vite pris la tête, je lui ai demandé s'il ne voulait pas parler d'autre chose, sur le moment il s'est vexé et n'a plus voulu parler. Après un petit temps de silence, j'ai remarqué qu'il détournait les yeux à chaque fois que je le regardais, comme s'il ne voulait pas que je sache qu'il fixait l'arme que je portais à la taille, alors que cela ne me dérangeait aucunement. J'aurais bien voulu le lui faire savoir, mais j'avais peur qu'il recommence à trop parler, donc je n'ai rien dit.
Après avoir traversé Méas de long en large, on s'était enfin retrouvé face à l'église. C'était un petit village, mais l'église était plutôt grande. La taille de la « maison de dieu » m'avait surpris, mais pas autant que ce qui suivait après. Lui est moi n'étions pas les seuls à vouloir assister à la messe, tout les villageois avaient stoppés leurs activités pour venir, eux aussi. Comme disait un vieil ami, plus on est de fous, plus on rit.
Quand les portes ont été ouvertes, le gamin est moi étions vers l'avant du groupe que formaient les villageois, il y avait quatre ou cinq personnes devant nous, tout au plus. Ainsi, ce sont eux qui ont sentis avant les autres, ce vent glacial qui s'échappa de l'intérieur de l'église, en faisant voler le contenu des bénitiers sur la foule. Sur le coup, j'en ai tremblé. Sur le moment, la foule s'est figée et s'est tut, j'en  profitais pour essuyer les gouttes d'eau que j'avais sur le visage.
On était resté un bon moment devant les portes, j'avais toujours aussi froid, et pourtant, le soleil frappait fort. C'est un vieil homme qui avait ouvert la bouche en premier. Après avoir passé un de ses doigts sur son visage, il avait dit « Soyons béni par le vent divin », ou quelque chose comme cela. Je n'ai pas bien compris ce qui s'était dit par la suite, mais les gens commençaient à entrer.
Qu'ai-je fait ? Je me suis assis à mon tour, pas pour écouter un vieillard prêché la parole divine, non, mais pour savoir pourquoi j'avais reçu de l'eau sur le visage.
La première chose que j'ai constaté en m'asseyant sur un des nombreux bancs de bois, c'est que j'avais toujours aussi froid. Dans cette église, on se sentait comme...oppressé. 
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<b>Naissance des sentiments, trouble et effroi</b>
__________________________
-Mes enfants, merci d'être venus si nombreux. <img src="/img/smileys/60.gif">
C'était la première des phrases dites par le prêtre, et il ne s'arrêtait pas là. Il parlait beaucoup trop à mon goût, et le pire, c'est que toutes les personnes présentes buvaient ses paroles. Toutes, sauf moi. J'étais trop occupé à regarder autour de moi pour faire attention à ce qu'il disait, au mieux j'entendais, mais je n'écoutais pas.
Même de l'intérieur, l'édifice paraissait grand. Il y avait de nombreux bancs identiques à celui sur lequel j'étais assis, tous alignés au milieux de l'église, face à l'autel où parlait le prêtre. Sur les cotés étaient plantés d'imposants piliers qui soutenaient l'arc servant de plafond. Celui-ci était totalement dénué de peinture, il gardait les couleurs grisâtres de la pierre, tout comme le reste de l'église. Les seuls touches de couleurs étaient données par les vitraux placés ça et là dans les murs de l'église, et les grands tapis rouges posés sur le sol de pierre.
C'était à peu près tout ce que j'avais eu le temps de remarquer. Après cela, le prêtre a dit une phrase du genre « Je vois qu'en ce jour, notre humble église accueil un personnage de marque ». Sur le coup j'ai fait semblant de ne pas avoir entendu, mais après un ou deux « Allons, levez-vous mon enfant », j'étais bien obligé de faire ce qu'il me demandait et de me poser devant l'autel, face aux autres.
-C'est un honneur que de vous savoir parmi nous sire Arneïs. Quelle est la raison de votre présence dans notre petit village ?
-Je ne peux malheureusement pas répondre à votre question, ce serait bien trop compliqué.
-Toutes mes excuses, je n'aurais pas dû vous poser la question.
-Ce n'est rien...
-D'où venez vous précisément ?
-De l'est,  j'explore ce continent depuis un certain temps, ma route m'a menée jusqu'ici.
-Avez-vous quelques anecdotes de voyage à partager avec nous ?
-Beaucoup trop.
-Plaît-il ?
-...
-Sire ? 
-...
Comme vous pouvez vous en rendre compte, je n'étais plus vraiment concentré sur ce qu'il me disait. J'entendais lorsqu'il m'appelait « sire », mais je ne répondais pas, j'étais ailleurs. Une émotion grandissante ressurgissait en moi, j'arrivais à sentir la chose qui se tapissait ici. Mais, qu'était-ce ?
Un Malédiction ? Non, certainement pas. Un fantôme? Je ne pense pas. Une âme damnée ? Impossible.
Ce froid, cette sensation de peur et d'excitation, cela ne faisait aucun doute, je venais de me faire piéger comme un nouveau-né. 
C'était impossible. Étais-je proche de mon but, ou essayaient-ils de m'empêcher d'atteindre le continent ouest.
J'étais toujours debout devant l'autel en compagnie du prêtre, je tremblais de tous mes membres. Personne ne comprenait ce qui m'arrivait.
Pour la première fois depuis très longtemps, j'avais vraiment peur.
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<b>Moment de faiblesse</b>
__________________________
Ce froid, cette sensation de peur et d'excitation...
Oui, c'était la même qu'autrefois. Mes plus profondes peurs ressurgissaient à ce moment précis, devant cet autel, ces gens, ce prêtre. Je tremblais et je n'y pouvais rien, mon corps ne m'obéissait plus. Partout autour de moi, les autres ne savaient pas quoi faire, ils me regardaient mais n'osaient ni m'approcher ni me toucher. Je devais faire peine à voir, j'imagine.
C'est alors que mes jambes cédèrent sous mon poids, elles ne pouvaient plus me porter. Après cette incident, les gens se sont mis en tête qu'il fallait me venir en aide. Il s'approchèrent de moi et essayèrent de me relever, malgré mes plaintes, car je n'aime pas être touché, encore moins être mis assis par quelqu'un d'autre que moi. J'essayais d'articuler « Ne me touchez pas » et ils m'allongeaient sur un banc, sans m'écouter. De là où j'étais, je les entendais dire que la porte était fermée, qu'ils ne pouvaient pas l'ouvrir. Il essayèrent donc toutes les portes de l'église, mais aucunes ne s'ouvrirent. Ils ont même tentés, au bout d'un certains temps, de briser un vitrail, mais sans succès, celui-ci était devenu plus dur que de la roche, les autres vitraux également.
Pendant que les hommes et les femmes réfléchissaient, que je vomissais, et que les enfants pleuraient, un cri strident retentit dans l'église, les villageois présents commencèrent à avoir la même réaction que moi, ils étaient pris de tremblements incontrôlable. J'étais certain qu'il allait apparaître, je devais me lever à tout prix, pas pour leur survie, pour la mienne avant tout.
Autour de nous, tout devînt sombre, nous étions peu à peu plongés dans la pénombre. Sur mon banc, je me servis de mon bras pour me faire chuter, une fois au sol, je mis en œuvre toute ma volonté pour me relever. J'en transpirais, j'aurais pu remplir un lac. Tout tremblotant, je réussissais à me mettre à genoux, mais le plus difficile restait à venir. J'entreprenais de me mettre debout, alors que les autres étaient maintenant au sol, mais un second cri, plus bruyant et plus grave, m'interrompit.
Devant nous tous, les dalles de pierre qui formaient le sol s'envolèrent puis ce fracassèrent contre les murs. Je devais me relever au plus vite, je devais vivre. Je sortis mon épée de son fourreau et, de ma main tremblotante, la plongeai dans le sol dur et froid de l'église. 
Je devais vivre...  
Il était là...
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<b>Passé lointain, la créature sans nom</b>
_________________________
J'ai voué ma vie à la recherche d'une chose, que je suis sur le point de trouver, j'en suis sûr. Mais comme à chaque étapes de la vie, une épreuve survient et nous met au défi, pour accroitre notre courage et développer notre force. Cette épreuve, je la réussirai, coûte que coûte, je n'ai pas le choix, j'ai déjà échoué une fois.
Appuyé sur mon arme, je peinais à me relever. En face de moi, une bras squelettique émergea des profondeurs du gouffre et s'accrocha au bord de celui-ci. J'étais toujours à genoux lorsque la créature mit pied à terre. Si je n'en avais jamais rencontré, j'aurais eu du mal à croire en la réel existence d'un tel monstre. 
Ses longs bras et jambes squelettiques, ses côtes apparentes, il était difficile pour moi de regarder cette abomination. Ce monstre portait comme unique vêtement, un pagne déchiqueté, dont les lambeaux de tissus qui tombaient sur ses osseuses jambes, parvenaient à cacher ses parties génitales. Les détails les plus choquants étaient son affreuse cicatrice suintante de pus qui lui traversait l'abdomen, ainsi que son visage rond et tatoué doté d'une bouche en son milieu, rien d'autre, pas de nez ni d'yeux ni d'oreilles, juste une bouche. Plus je le regardais, plus cela me donnait la nausée . Il semblait me fixer de ses yeux invisibles, je tremblais toujours et ne parvenais pas à trouver la force pour me relever, mais néanmoins, la peur qu'il m'infligeait de force s'estompait peu à peu.
Je ne sais pas comment, ni par quel moyen, mais ce montre réussissait à insuffler la peur dans nos cœurs. Un peur si forte, si profonde, que la totalité des personnes présentes en souffraient. Moi-même, j'essayais de faire abstraction de ce sentiment qui n'avait rien à faire en moi. Je désirais combattre, pas trembler.
J'étais au milieu des bancs, autour de moi, les villageois tremblaient, hurlaient, pleuraient de peur. La bête était apparue face à nous, sur un des cotés de l'autel. Sa tête sans visage était tournée dans ma direction, comme si elle me fixait avec des yeux qu'elle n'avait pas. Mon poing se serrait de plus en plus, je retrouvais ma force. Par contre, je tremblais toujours autant, plus vraiment par peur, quoique un peu, mais je tremblais surtout d'excitation.
J'empoignais fermement mon épée, et me remis debout, prêt à faire face au passé qui ressurgissait soudainement, sans raison. Je retirais mon arme du sol où elle était plantée, et pointais ma lame en direction de la créature.
C'était comme il y a douze ans. Sauf que cette fois, je ne comptais pas  m'échapper lâchement pour rester en vie, non, car si je n'étais pas capable de combattre ceux qu'il m'envoyait, alors ma quête aurait été vaine.  
Aucun de nous deux n'avait parlé, de toute façon cela n'aurait servi à rien. Comment s'entendre alors que les autres hurlent de peur ? Impossible.
J'émis un rugissement, et frappai de toute mes forces dans le vide. La créature disparue aussitôt, en laissant une étrange fumée noire en suspension dans l'air. 
Le coup de départ était lancé. Étais-je devenu aussi fort que je le pensais ? Je n'en savais rien. La seul chose dont j'étais sûr, c'est que je ne pouvais pas me permettre de mourir.
J'étais si prêt du but.
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<b>Brise sanglante, chairs et sang.</b>
____________________
Mon coup avait percé l'air si violemment qu'un puissant vent se déchainait dans l'enceinte de l'église. Évidemment, lui, avait disparu. 
Moi qui voulais le déstabiliser...j'avais raté mon coup.
J'étais certain qu'il allait soit m'attaquer par la voie des airs, soit réapparaitre dans mon dos. Tout en me tenant prêt, j'espérais réussir à suivre ses mouvements. Avec ces créatures, ont est jamais trop prudent.
Je n'eus pas trop à m'en faire, puisqu'à peine le vent fut-il calmé, qu'un nuage de fumée se forma derrière moi. Un bras fendit l'air à une vitesse telle que j'eus tout juste le temps de placer ma lame entre lui et moi. Son membre retomba mollement sur le sol.
Sur le moment, j'étais content de moi, même sacrément content, ça oui.
J'ai levé ma lame bien haut au dessus de ma tête, et, ai essayé de trancher ce monstre expéditivement. Je dis bien « essayé », car ma lame rentra en contact avec la pierre, il avait à nouveau disparu. Inutile d'expliquer l'inexplicable, j'avais peut-être cligné des yeux, qui sait ? 
Le fait est que la créature m'avait dupée. Juste après cela, je sentis sa présence derrière moi, et tentai de me retourner. Ce fut malheureusement peine perdue, son bras se referma autour de mon cou et mon corps se raidit au contact de sa peau.
-Sens-tu cette délicieuse odeur ? Me susurra-t-il à l'oreille.
L'odeur de quoi ? Inutile de se poser la question, la seul odeur que ces créatures peuvent sentir est celle de la mort. Mais depuis quand la mort a-t-elle une odeur ?
Bien sûr, sur le moment je ne me posais pas ce genre de questions. Même si j'avais voulu, je n'y aurais pas pensé, car avant de me lâcher, ce monstre perfide plongea sa main à travers moi. Elle était entrée par mon dos puis était ressortie. 
J'avoue, c'était aussi beau à voir qu'à ressentir. Surtout au moment où il a retiré son bras. Ce n'est pas pas comme si j'avais l'habitude d'être une fontaine vivante. Il avait assez bien réussi son coup, puisque quand il me lâcha, je tenais encore debout. Lui, avait bien sûr disparu.
Je me suis mis instinctivement en mouvement, la main sur ma blessure. Je savais maintenant que le corps à corps était perdu d'avance et que je ne devais surtout pas rester figé.  
Ça ne faisait que commencer.
...
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<b>Larmes de glace, douleur et éclats d'argent.</b>
_______________
Bon d'accord, le corps à corps était perdu d'avance, et pour preuve, je saignais abondamment. Ça rajoutait un peu de piment à l'action, il fallait maintenant que je me débarrasse de la créature avant de me vider de mon sang.
Mais en étais-je réellement capable ? En fin de compte, je n'étais pas si fort que ça...
Ou peut-être que si, mais qu'il l'était bien plus encore.
A la fin, qu'est-ce que j'en sais réellement ? Le fait est que je me retrouvais à courir en me tenant le ventre, alors que la blessure était aussi présente dans mon dos.
Sentant que mon adversaire allait réapparaitre d'ici peu, je décidais de quitter ce sol contraignant pour prendre la voie des airs. Dans mon élan, je contractais les muscles de mes jambes, puis me servais de ma force pour bondir sur une des colonnes qui soutenaient le plafond de l'église.
Défier la nature qui fait que tout homme doit garder les pieds sur terre, faire un angle droit avec une colonne de pierre, mon champs de vision s'en trouvait changé. Mieux encore, mon ennemi allait devoir m'attaquer par les airs, cela m'arrangeait. Après tout, un faucon chasse toujours depuis le ciel.
J'étais près, je parvenais à maitriser la douleur et à me concentrer. Il m'observait, j'en étais sûr...
Les villageois, eux, étaient toujours debout près des bancs. Ils s'habituaient peu à peu à la pression démoniaque qu'exerçaient le monstre, mais les enfants pleuraient toujours. Cela paraissait assez anormal, mais je ne m'intéressais pas davantage à leur personne car, ce qui dû arriver arriva, je sentais sa présence derrière mon dos.
Sans plus tarder, je fis un bond pour atterrir plus bas, avant de frapper du pied sur la pierre. La colonne se brisa en un coup, des milliers de fragments retombèrent lentement sur le sol. Lui, avait été surpris, son corps était attiré par le sol, tout comme le mien. Prenant appui sur un fragment de roche, je remontai à sa hauteur et l'attrapai à l'épaule. Emplie de mon désir de tuer, ma lame entra dans son répugnant abdomen. D'un geste vif, je fis remonter ma lame jusqu'à son épaule. Un liquide noir, semblable à du sang, s'échappa de la plaie et vînt me bruler la peau.
Ne faisant pas attention aux brûlures que  m'infligeait ce sang qui coulait sur mes mains, j'échangeais de place avec mon adversaire, de manière à me retrouver au dessus de lui. Prenant violemment appui sur son corps, je gagnais en hauteur alors que lui, brisait le sol de l'église en atterrissant sans se réceptionner.
Décidé à continuer mes efforts, j'allais lui porter le coup de grâce. C'est ainsi que je tendis mes mains brulées vers le sol.
-Le ciel cohabite avec la terre, le soleil vit grâce à ce ciel et réchauffe l'âme. La nuit, elle, ne partage sa vie qu'avec la lune, se mêlant l'une à l'autre pour faire ressortir nos plus bas instincts, puis glacer notre corps et notre âme, dis-je lentement, en articulant chaque mots.
C'est alors qu'une illustration de Dieu fut brisée. De gigantesques pics de glace percèrent le plafond, puis passèrent autour de moi sans me toucher, pour aller empaler la créature toujours au sol. Les morceaux de pierres volèrent dans tous les coins de l'église, le sol se creusa sous l'impacte.
Je retombais sur le sol, accroupi, et m'approchait du petit cratère juste à temps pour voir le dernier pic de glace se briser en multiples éclats. Mon ennemi se vidait de son sang, il ne pouvait qu'être mort.
N'ayant plus rien à faire ici, je rangeai mon arme dans son fourreau et me mis à marcher lentement vers la sortie, en appuyant aussi fort que possible sur la plaie de mon ventre, sans adresser un seul regard aux spectateurs du combat. Mais le destin s'acharna, un bruit de cristal cassé se fit entendre derrière moi.
Je me retournai et vis le monstre debout au bord du petit cratère, l'immense trou de son ventre se refermant petit à petit. De ses mains ensanglantées, il retirait les éclats qu'il avait sur le corps. 
Tourné vers les spectateurs, il ouvrit sa bouche pleine de sang.
-Personne ne doit y assister.
Sur ces mot, il se mit à foncer vers le groupe de villageois.
LE LÂCHE !
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<b>Voile obscur en lieu saint</b>
_______________
Alors qu'il commençait à courir en direction des innocents, je me précipitais derrière lui et réussissais à m'interposer avant qu'il ne les attaque. M'étant arrangé pour me retrouver face à lui, je le repoussais en appuyant le plat de ma lame sur son thorax. Il fut projeté en arrière, mais disparu en un nuage de fumée noire avant de toucher le sol.
J'avais beau tourner la tête dans tous les sens, je ne le voyais nul part, encore une fois. Un étrange pressentiment me faisait douter. Je ne sais pas comment vous l'expliquer, j'étais certain qu'il allait réapparaitre et reprendre l'avantage. Mais bon, plutôt que de vous expliquer cela, revenons en aux faits, car mon intuition s'avéra exacte. Il réapparut derrière mon dos. Naturellement, à ce moment précis, je me suis retourné. Ce fourbe m'eut pas surprise, sa main se posa sur mon visage. Par réflexe,  je donnai un grand coup de lame devant moi. Il me lâcha...mais malheureusement le mal fut fait.
Je ne voyais plus rien. Autour de moi, le noir complet, non pas que j'étais aveugle, c'était comme si j'avais quitté l'église. J'entendais, mais les sons me paraissaient très lointains. Les villageois hurlaient, j'essayais de courir vers eux. Cela marchait puisque les sons de leurs cris étaient de plus en plus puissants. Très vite, je les perçus comme si j'étais proche d'eux, mais ce n'était pas le cas. Pendant ma course, je n'étais rentré en contact avec aucun mur, aucun banc, aucun objet. Que m'avait-il fait ? 
Les personnes du village devaient être toutes mortes, les cris avaient finis par cesser. Mon tour n'allait surement pas tarder à arriver. Dans cette situation, j'étais impuissant. Je ne sais pas quel genre de magie utilisait ce monstre, je n'avais jamais vu une chose pareil. Ou si, juste une fois. Quoi qu'il en soit, c'est dans un élan de désespoir que je me laissais tomber à genoux.
« Maudite soit mon impuissance ! » 
C'est alors qu'une chose curieuse se passa. Le hasard fait bien les chose, ou plutôt, les rend étranges. Le sol s'illumina, la lumière revînt dans la pièce. Je me retrouvais à genoux, avec en face de moi, la créature tenant par le cou un enfant, suffoquant, car étant maintenu au dessus du sol. Le monstre n'avait qu'un bras, j'avais coupé l'autre un peu au dessus du coude. Ils étaient tous mort, mieux valait laisser mourir l'enfant aussi. J'aurais été tranquille pour me battre par la suite. C'est en suivant cette idée, que je me relevais lentement. La tête de la créature, dénuée d'yeux, était tournée vers moi. 
« Qu'est-ce que tu attends ? Tue-le ! »
Il n'avait toujours rien fait, il ne bougeait pas. A ce moment là, je n'étais plus très patient, je commençais à avoir hâte d'en finir.
« Si tu ne t'occupes pas de lui, je vous tranche tous les deux, lui lançais-je en laissant reposer le plat de ma lame sur mon épaule. »
Une réaction ? Oui il en eut une. Au moment même ou l'enfant perdit connaissance, il le reposa à terre et lui enfourna violemment sa main dans la bouche. C'était écoeurant, et de plus, il ne devait pas avoir fait cela pour rien. Le monstre retira sa main de la bouche de l'enfant, qui vomit un étrange liquide noir sur le sol de pierre.
« Tu connais cet enfant, me dit-il d'un ton grave.
-Non, pas le moins du monde. »
Trop préoccupé par moi-même, il y a une chose que je n'avais pas remarqué. Ce gamin, bien sûr que je le connaissais, c'est même lui qui m'a poussé à me rendre ici, dans cette église. Que je le réalise ou non, il n'y avait plus personne pour gêner mon combat. 
Peu importe ce qu'il avait fait au petit. Peu importe que je puisse gagner ou pas. J'allais tout faire pour préserver ma vie.
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<b>Funeste destin</b>
__________________
Tous morts...il ne restait que moi.
Dans un sens, cela avait été prévisible. Peut-être pas pour vous, mais pour moi cela l'était. Presque aussi prévisible que ce qui arriva par la suite.
D'un geste impeccable, je fis fendre ma lame sur le monstre, qui la stoppa à main nue. Il me rejeta avec une force incroyable, mon bras fut repoussé sans que je n'y puisse rien. Mine de rien, ses muscles  atrophiés ne l'étaient pas autant que je le pensais. 
Il disparut une nouvelle fois, je sus ce qu'il me resta à faire. Je me mis à courir pour lui échapper, sans réfléchir, en direction d'une immense colonne de pierre. Ce monstre aime utiliser les mêmes tours, cela tombe bien, moi aussi. Tout en me tenant le ventre (qui était bien plus douloureux que mon dos), je posai mon pied sur la pierre et commençai mon ascension ; sans m'attendre à ce qu'il sorte de nulle part et me tombe dessus. 
 
Apparu dans les airs, mon ennemi tendit sa main pour s'accrocher à moi, ou me toucher. C'est en prenant appui sur la colonne que je me jetai en arrière, tête la première vers le sol afin d'esquiver ; bien qu'il ait été assez rapide pour déchirer mon habit à l'épaule. Il ne me resta plus qu'à lâcher ma blessure et tendre ma main libre derrière ma tête. Elle entra en contact avec le sol, je pliai légèrement le bras et donnai une impulsion pour me jeter en arrière, puis atterrir à genoux alors que mon adversaire retombait devant moi.
Ne voulant manquer aucune occasion, je chargeai, lame en avant. Il ne bougea pas, sont corps fut transpercé ; ce qui lui arracha un léger cri. Parti dans l'idée de faire souffrir ce monstre, je déplaçai lentement ma lame dans sa plaie. Son acide noir coulait à flot, mes mains brulaient mais je n'en avais que faire.
« Joyeuse agonie, monstrueuse pourriture. »
Il me répondit par un cri grave, pas de douleur, plus celui d'une bête, un rugissement animal. Alors qu'il exaltait ses grognements, du pus commençait à s'échapper de la cicatrice qu'il portait. Lentement, sa peau se déchirait. Je fus stupéfié lorsque son abdomen s'ouvrit en dévoilant comme une immense bouche, alors qu'une ombre nous entourait peu à peu. Ma lame se retrouva plongée entre deux rangées de dents, dans l'obscurité de cette étrange chose qui semblait être sans fond. Avant même de m'en rendre compte, je me retrouvais seul avec lui, perdu dans une immensité ténébreuse. Pourtant, je le voyais distinctement. Je pus apercevoir cette bouche grandir au point de dépasser la largeur de son hôte. Je me sentais engourdi, comme quand on vit un mauvais rêve qui nous semble proche de la réalité. Cela ne m'empêcha pas de me jeter  en arrière afin d'éviter de me faire déchiqueter par cette mâchoire meurtrière.
Mon dos entrait en contact avec le sol, que je parvenais à apercevoir. En une fraction de seconde, au moment même où je m'étais écarté, tout était réapparu. La créature, dotée de son répugnant et étrange appendice, était toujours  là. Ce fut à son tour de me charger, sans que je ne me sois relevé. Je dus me remettre debout très vite et manquai de glisser sur une petite flaque de sang formée sur le sol. J'eus une seconde pour décider de quelle manière j'allais faire face à cette mâchoire grandissante, qui paraissait si peu réelle.
Alors qu'elle allait se refermer sur moi, que l'obscurité m'avalait à nouveau, je lâchais mon arme et tendais mes bras de chaque cotés de mon corps. Des dents percèrent les paumes de mes mains, je réussis à les empêcher de me broyer. Mais après cela, à part tenir bon, qu'est-ce que je pouvais encore faire ? Rien. Pourtant, alors que mon sang coulait jusque sur mes bras, je persistais à résister à cette mâchoire qui tentait de me tuer. Peine perdue, d'autant plus que je faiblissais à chaque instant. Les auréoles de sang sur mon haut, le filet rouge s'échappant du coin de mes lèvres, ce liquide se répandant sur mes bras, résultant de la perforation de mes mains ; autant de blessures que mon corps ne pouvait pas supporter.  J'ai vécu pire, peut-être même trop de fois. Mais la différence est grande entre le champs de bataille et...cela. 
Je lâchai un cri, puissant et grave, qui masqua les grognement de la bête. Mais même à cela, je n'y eus pas droit. Seulement quelques sons sortirent de ma  gorge, après cela je me mis à toussoter. La pression qu'exerçait la mâchoire sur mes bras, ses épaisses dents jaunâtres, la créature en elle même, tout venait de disparaitre. Il ne restait d'elle que quelques cendres collées à moi à cause du sang et éparpillées sur le sol, à mes pieds. Ne soyez pas naïf mon cri lancé par désespoir ne s'était pas changé en cri de la mort, vous pouvez en être sûr. Moi même, alors déstabilisé, je l'ai su à l'instant. Comment ? Me direz vous. Tout simplement parce que l'ombre s'était levée et qu'une personne était assise sur un banc non renversé. 
« On a beau les rendre intelligents, ils finissent toujours par reprendre leurs bas instincts, dit-elle d'une voix résonnante, prouvant que j'avais affaire à un homme. » 
Sur le moment, je n'aurais pas pu vous dire s'il s'agissait d'un humain ou d'un autre monstre, tant sa toge lui masquait parfaitement  bien le visage. Sur le moment, je n'ai même pas réfléchi, j'ai ramassé mon arme à l'aide de ma main percée, et j'ai couru vers lui. Ami ou ennemi, s'il avait pu faire disparaître cette créature aussi facilement, ce n'était pas bon pour moi. 
Lancé dans ma course, je ne m'arrêtai pas. Me voyant courir, il se leva. Arrivé à deux mètres de lui, je ramenai mon bras en arrière, puis balayai l'air d'un puissant coup horizontale au niveau de son torse, qu'il esquiva en se baissant. Bien sûr, je ne m'arrêtais pas et sautais sur le banc pour le frapper d'un second coup, plus rapide cette fois. Il esquiva à nouveau, en ne faisant qu'un pas, comme s'il avait su que j'allais faire. Quand à la suite, faisant fi de ma troisième tentative, il m'attrapa le bras et me fit violemment descendre du banc. Je tombai sur le sol, le coude en avant, et roulai sur le coté pour esquiver un éventuel coup, qui n'arriva pas. Il ne semblait pas vouloir me frapper, je me relevais tout en étant méfiant.   
« Qui êtes-vous ? Lui demandais-je sur un ton assez agressif.
- Mon nom ne te dirait rien. »
C'est à ce moment qu'il m'a eu. Son poing percuta mon thorax, je partis en arrière et tombai sur le sol, le souffle coupé. Dix masses qui me tombaient dessus, cela m'avait fait le même effet. Il avait dû me casser quelque chose, j'en étais certain. J'essayai de me relever, mais mes bras me lâchèrent avant que cela se fasse. Pourtant, mon épée restait serrée dans mon poing. Il m'était également impossible de dire un mot, ma gorge se remplissant de sang, que j'expulsais par grande flopée à travers ma bouche. Il s'approcha alors de moi, ou plutôt de la mare de sang sur laquelle j'étais allongé, et s'assit à mes cotés. Au loin, derrière lui, je pouvais voir l'enfant, toujours inconscient.
« Tu as quelque chose que je veux »
J'essayais de répondre, mais ne réussissais qu'à vomir mon sang. Il le voyait et n'attendait aucune réponse de ma part.
« Donne moi ton arme.»
J'avais peur d'avoir compris. Malheureusement c'était impossible.
«Tu vas mourir, je n'aurais qu'à l'arracher à ton cadavre. Triste fin, tu aurais eu une faible chance d'atteindre ton but...»
C'était bel et bien ce qui allait arriver, mais je ne pouvais pas permettre cela, quoi que soit l'usage qu'il comptait en faire. Je commençais à avoir froid, mon teint devait être bien pâle. Inutile de me voiler la face, la mort m'emportait, je ne pouvais pas y couper cette fois-ci. Cela  ne me plaisait pas mais m'était venu à l'esprit en le voyant. J'avais un moyen de contrecarrer ses plans, grâce au petit. En parvenant à faire glisser mon arme jusqu'à lui, alors que je mourrai, c'est à lui qu'elle reviendrait. C'était une solution qui s'offrait à moi. La laisser à l'inconnu ou la laisser au petit. Je fis très vite mon choix. Parvenant à bouger mon bras, je l'élançais vers l'avant en le laissant racler sur le sol de pierre. La lame partit sous les yeux de mon ennemi, droit vers le petit. 
Malheureusement, mon regard se troubla avant de voir le dénouement. Ma vue devînt sombre, mes pensée cessèrent. 
Arneïs « Le Faucon » était mort. 
Vous avez très bien compris, je venais de lâcher mon dernier souffle. L'histoire s'arrêtait là pour moi, mais pourtant, ne faisait que commencer. 
C'est ce gamin qui m'avait mené dans cette église, c'est à lui que je venais de donner ma vie, ma lame. Croyez-moi, il n'y avait aucune bonne intention dans mon geste. En faisant cela, j'étais conscient de ce qu'il risquait d'endurer toute sa vie. Si l'inconnu ne le tuait pas. 
Ce fut...mon ultime vengeance. 
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<b>Une vie-partie 1</b>
________________
J'ai peur...
Mon dieu, sauvez-moi, je vous en supplie. Tout est vide, je suis si seul ici. S'il vous plait, aidez-moi...
Quelqu'un ?
Pitié...
Un épais liquide coulait le long de ma lèvre, un liquide glacé. Il descendait le long de mon menton et formait une flaque autour de ma joue, collée au sol. Un sol de pierre, encore plus froid que la substance dans laquelle ma tête baignait. Autour de moi s'allongeait des débris, vestige d'un bâtisse qui devait être écroulée. Ou du moins, c'est ce que j'imaginais. Je ne pouvais pas bouger la tête. A vrai dire, je ne sentais plus mon corps, je ne pouvais rien faire d'autre que battre des paupières. 
Cette brise qui me caressait les cheveux...me donnait des frissons. Il en va de même pour son sifflement...qui me glaçait le sang. 
Seul...j'étais seul. 
Combien de temps de temps suis-je resté allongé sans bouger ? Quatre longues heures, minimum. La faim, la soif, le froid. Toute la malchance du monde me tombait dessus. Mais...pourquoi ? Je me suis posé la question pendant un long, oh oui, un très long moment. Mais avec le temps, on apprend à s'y faire, à accepter la mort. Croyez-le ou pas, c'est ce que j'avais fait.
Peu à peu, le sommeil m'emportait, je ne luttais pas. Tout effort aurait été futile. Mes paupières devenaient lourdes, elles se fermaient lentement. Le sifflement du vent se faisait de plus lointain, il en était de même pour les bruits de sabots. Oui, un sabot, comme le pied d'un cheval.
Mon esprit se réveillait bien plus vite qu'il ne s'était endormi. Mes prières avaient été exaucées ! Les chevaux, je les entendais clairement. Leurs hennissements, leurs pas, chaque son me parvenait à l'oreille, et il n'y avait pas que des chevaux. Des voix d'hommes aussi, toutes différentes. 
Venaient-ils me sauver ? 
Ce jour-là, ma naïveté me disait...oui. Et elle avait raison.
« Là, un survivant ! »
J'entendais quelqu'un se précipiter vers moi, et avant de m'en rendre compte, il était agenouillé à mes cotés. Sans me demander la permission, il me retourna sur le dos. 
« Est-ce que tu peux parler ? »
C'était une bonne question, il faut l'avouer. J'aurais aimé lui répondre non, mais pas sans essayer.
« Oui, dis-je en dégorgeant une petite quantité du liquide noir.
-Mon dieu...qu'est-ce ? »
Le visage de l'homme qui se tenait au dessus de moi, paraissait triste. Mais malgré cela, j'étais content, même rassuré. Si bien que des larmes remontèrent et se mirent à couler.
« Comment est-ce que tu t'appelles mon garçon ? Me demanda mon sauveur.
-Je...ne sais pas.
-Est-ce que tu sais ce qui s'est passé ?
-Je ne sais pas, lui répondis-je, les yeux baignés de larmes.
-Mon dieu... »
Puis il se relevait lentement, sans me me lâcher du regard. Il bougeait légèrement sa tête pour accompagner son regard, qui parcourait tout mon corps.
« Cela...murmura-t-il, en fixant son regard sur une chose que je ne pouvais voir. »
Il se laissait tomber à genoux à coté de moi en fixant toujours le même point, au niveau de ma taille.  L'homme tendit sa main vers la chose invisible à mes yeux, mais ravisa vite son geste. L'expression de son visage laissait transparaitre le doute.
« Serait-ce possible que... »
Une seconde plus tard, il se relevait. Il frappa du pied un objet, qui se vînt se déplacer contre ma main. C'était étrange, je ne pouvais pas bouger d'un pouce, mais je ressentais les choses. Un métal froid au contact de ma main, si froid. Bien plus froid que l'air ambiant. Je ne comprenais pas, l'homme semblait surpris. Non, plus que ça, il était...choqué.
« Bonté du ciel ! Criait-il, pour ameuter d'autres gens » 
C'est ainsi que cinq autres personnes s'étaient regroupées prêt de moi. Je ne comprenais vraiment rien, j'avais perdu le fil de la situation.
« Son corps, là-bas ! Sous des débris. Expliquait l' un d'eux. 
-Vous en êtes absolument certains ? Demandait un autre.
-Pour l'avoir rencontré, j'en suis sûr. Assurait un troisième. »
Est-ce que...j'existais ? Ils parlaient entre eux sans faire attention à moi. De ce que j'ai pu suivre, leur sujet tournait autour d'un corps retrouvé sous des débris, non loin de moi. Je n'étais pas certain de bien réaliser complétement jusqu'où s'étalait leur conversation. Il y avait des morts autour de moi ? Partout ?
« Et le garçon ?
-Nous devons la lui laisser, ce serait trop cruel.
-Moitié moins cruel que de le lâcher dans la nature avec ça dans les mains ! Commençait à crier l'un d'eux en pointant du doigt l'objet que je ne voyais pas.
-Les tentations qui vous ont assaillis sont communes à tous les hommes. Dieu est fidèle et IL ne permettra pas que vous soyez tentés au-delà de vos forces. Aucun d'entre nous ne la lui prendra, nous devons plutôt lui venir en aide. 
-Oui...y a-t-il un moyen de la toucher sans souffrir ?
-Une étoffe ne suffirait pas, utilisons-en plusieurs. »
Je ne sais pas pourquoi, mais ils déchiraient des bouts de tissus. Je n'avais rien suivi de leur conversation, cela ne m'avait pas aidé. J'en apercevais un enrouler l'objet dans de nombreuses couches de tissus. Mais je ne savais pas ce que c'était. Qu'est-ce qu'il se passait ?  
« Pour le garçon ?
-Emmenons-le à l'abbaye. Aidez-moi à le soulever. »
 
Ils se déplaçaient autour de moi. Je sentais des bras me soulever, il s'agissait des leurs. Où m'emmenaient-ils ? Dans une abbaye ? Cela expliquait l'apparence qu'ils avaient. Leurs vêtement, mais aussi la coupe de leurs cheveux. La tonsure...aujourd'hui je trouve cela ridicule. A l'époque, je ne vous le cache pas, du haut de mes 8 ans et demi, les hommes de dieu me fascinaient.
 
Mais fasciné ou pas, cela ne m'empêcha pas de me sentir faible au moment d'être installé sur le cheval. J'avais été attaché. C'était inconfortable mais j'étais en sécurité, je ne pouvais pas tomber. Le cheval allait enfin se mettre en route. Je ne savais rien de ce qui m'attendait. Ou si, un mot résonnait dans ma tête :
Abbaye.
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<b>Une vie-partie 2</b>
_____________
Gabriel...
C'est le prénom qu'ils m'ont donnés. Quel est mon prénom de naissance ? Qui sont mes parents ? Qui suis-je ? D'où est-ce que je viens ?
Je ne m'en souvenais pas et ne m'en souviendrai probablement jamais. J'avais perdu la mémoire et n'existais encore que parce qu'on m'avait donné un prénom par lequel m'appeler. Cela faisait déjà presque cinq ans qu'ils m'avaient récupérés dans les ruines d'une église. On ne m'a dit ni ce que je faisais là-bas ni ce qui m'était arrivé. Tout ce qu'ils ont fait, c'est me soigner, me nourrir, me raser le haut du crâne, et me dire qu'ils étaient ma nouvelle famille car la mienne était morte. 
A vrai dire, j'étais content d'être en vie. J'éprouvais une extrême reconnaissance envers eux. De plus, on me portait une attention particulière pour être sûr que je me sente chez moi dans mon nouveau lieu de vie. Cette Abbaye.
C'est une vie morne et difficile qui m'avait accompagnée pendant ces cinq années. Les levers à quatre heures le matin, les lectures, les offices...je supportais tout car je vivais.
A présent, j'avais douze ans, presque treize. Mon anniversaire ayant été décidé comme étant le jour où on m'a retrouvé. Cela ne changeait rien à ma vie, si ce n'est la fin de mon apprentissage dans les domaines comme la lecture, l'écriture, la récitation...
De toute façon, dîtes-vous qu'il faut bien que je choisisse un quelconque moment de ma vie pour commencer mon histoire. Autrement, autant vous en offrir le dénouement puis vous laisser en paix. Ce qui, je vous l'assure, serait vraiment dommage.  
C'était un soir, les complies venaient de se terminer, je marchais d'un pas lent dans un couloir pour regagner ma cellule. Fatigué, je poussais une porte et m'approchais d'un lit, sur lequel je me laissais tomber. Moi, jeune garçon au visage fin taillé en avale,je fixait le plafond de mes yeux aux pupilles couleurs marron et...marron. Je passais ma main sur mon crâne, j'aimais bien sentir la différence de toucher entre la partie chevelue et la partie lisse de mon crâne. Je ne m'en rendais pas compte à l'époque, mais la tonsure ne m'allait pas du tout. Aujourd'hui, j'en rirais. 
Ce soir-là, comme tous les soirs, je me vidais la tête. J'essayais de ne plus penser à ce que je lisais le jour, la bible et toute ces choses. Je restais couché de longue minutes sans m'endormir, toujours habillé de ma bure. Je ne parvenais pas à faire le vide dans ma tête, tout se bousculait. Comme souvent, je repensais à ce jour, celui où je m'étais éveillé seul sans que je ne puisse bouger. Parfois, un détail me revenais, un métal froid contre ma main, un objet que je n'avais jamais vu, c'était peut-être important...
Mais mes pensées n'allèrent pas plus loin, la porte fut poussée, quelqu'un pénétra dans la cellule. Instinctivement, je me relevais. Un homme d'une quarantaine d'années, visage rond et au regard cerné, se tenait devant le lit. Rassurez-vous, je sais ce que vous vous dîtes. Un jeune homme seul dans une chambre, un adulte venu lui rendre visite, des choses dégueulasse peuvent se passer. Mais ce n'en était rien, tous les jours depuis...heu...depuis le début, cet homme me rendait visite. Pour discuter, rien de plus.
« Bonsoir Gabriel, me dit-il d'un ton nonchalant.
-Bonsoir.
-Comment s'est passé ta journée ?
-Bien...comme toujours. .
-Je remarque depuis quelques temps un manque d'inattention chez toi. Tu regardes souvent vers les arbres.
-Heu...frère Christian...je...
-Tu souhaiterais nous quitter c'est cela ?
-Non. Je suis toujours resté ici. Je n'ai jamais souhaité sortir de ces murs.
-Et si tu en avais l'occasion, tu le ferais ?  
-NON ! »
J'avais crié. Je me sentais fautif, il avait raison. Je me demandais de plus en plus souvent ce qu'il y avait à l'extérieur, la ville, les autres personnes...Et pourtant, même lorsque l'opportunité s'offrait à moi, je refusais de quitter ce lieu dans lequel je me sentais en sécurité. L'abbaye était un vrai cocon pour moi. 
« Vraiment ? Me demanda-t-il.
-Oui...enfin...je...
-Tu n'as aucune honte à me le dire.
-J'avoue...il m'arrive d'y penser.
-Gabriel, j'ai une chose à t'annoncer, me dit-il en baissant la voix.
-Laquelle est-ce ?
-Tu sais que ton anniversaire approche. 
-Oui.
-Tu sais que dans quelques jours, l'abbé sera convié pour le sacrement d'un nouveau roi.
-Non.
-Vraiment ? Insista-t-il.
-Oui, je ne vois pas de quoi tu parles.
-Ce n'est pas grave. La chose à savoir, c'est qu'il a remarqué ta baisse d'engouement pour l'abbaye et souhaite t'emmener avec lui.
-Vraiment ? Demandais-je, en me surprenant moi-même à sourire.
-Et je serais du voyage.
-Quand débutera-t-il ?
-Dans deux semaines, merveilleux n'est-ce pas ?
-C'est peu de le dire...je n'imagine même pas tout ce qu'il y a à l'extérieur.
-Cela serait trop long à t'expliquer, tu devrais dormir maintenant. »
Il me laissa, je m'allongeai aussitôt. Je ne savais pas quoi rajouter, j'avais répondu positivement si facilement. Y penser plus ne m'aurait servi à rien, un longue journée m'attendait le lendemain. Je me relevais et enfilais une robe de chambre, puis me couchais sur mon lit de bois.
Sortir de l'abbaye était une idée saugrenue. Pourquoi avais-je accepté ?
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<b>L'heure n'est pas à l'apocalypse-partie 1</b>
________________
J'ouvrais lentement mes yeux, un son étrange venait d'interrompre mon sommeil. Ma tête était appuyée contre le sol. Très surpris, je me mettais à genoux tout en passant un de mes doigts sur ma lèvre, afin d'y enlever quelques grains de terre qui y étaient collés. 
 Un champs labouré s'étendait à perte de vue. J'étais moi-même agenouillé en son milieu, je n'en revenais pas. L'esprit embrouillé, je fixais une des nombreuses flammes présentes autour de moi. Hautes comme des poulains, elles s'étendaient sur la totalité du champs, ou du moins de ce que je pouvais en voir. Espacées de quelques mètres les une des autres, cela donnait un petit coté apocalyptique à la scène qui s'ouvrait devant mes yeux. Le ciel noir comme l'encre renforçait l'effet en permettant aux couleurs chaudes de se refléter sur la terre, qui perdait sa teinte originelle. Je n'avais rien à faire dans cet effrayant décors. Justement, une question se posait à moi. Qu'est-ce que je faisais là ?
 Je levai ma tête vers le sombre ciel, mais aucune parole ne vînt assister ce geste. Un son autre qu'un crépitement de feu se fit entendre à ma droite. Je tournai la tête, intrigué, et ce que je vis me troubla. Lentement, un bras s'extirpa d'une flamme proche de moi. Une peau brulée cloquait et se détachait du membre squelettique, dont la main tentait d'attraper quelque chose, mais ne trouvait rien d'autre que des poignées d'air. De longs ongles griffaient la terre, le grattement qui s'ajoutaient au crépitement des flammes rendait la scène plus que malsaine. La chose cherchait surement à s'extirper du feu, et y parvînt grâce à ses efforts. Un second bras sortit lentement, le sommet d'un crâne finit par se détacher de la flamme. Pendant de longue minutes, la scène fut figée. Je regardais l'être se battre pour ramper, et lui ne levait même pas les yeux vers moi. J'étais envouté, surement par la peur.
 Une légère brise se leva sans prévenir. Les flammes s'éteignirent toutes en même temps, me plongeant dans le noir total. En une fraction de seconde, je me retrouvais seul à ne plus y voir. L'angoisse monta très vite, ma respiration se fit plus rapide, mon cœur s'emballa. Je craignait ce qu'il pouvait m'arriver avec une créature si proche de moi. Rares sont les cauchemars si réels. J'avais l'impression d'y être réellement, j'ai même cru mourir à un instant. Mon cœur s'est presque arrêté au moment où quelque chose, peut-être une main, s'est posée sur mon épaule. Ma respiration s'est tout de suite stoppée, je n'osais toujours pas bouger. 
« Il commence à se faire tard, me susurra-t-on à l'oreille en se collant à moi.»
J'imaginais la créature derrière moi, passant sa tête par dessus mon épaule, articulant le moindre de ces mots avec une mâchoire presque pendante. Mais ce n'était que mon imagination, car dans un cas pareil, elle aurait eu du mal à parler.
« Tant d'années...et je me meurs...
-Qui...
-Peux-tu me sauver ? 
-Vous êtes qui ?.
-Oui tu le peux...oui...peut-être bien... » 
 Une langue se plaqua contre ma joue, puis remonta lentement jusqu'à mon arcade. Acte absolument répugnant, mais également horrifiant, dans la mesure où je ne voyais toujours pas. Et dire que j'avais articulé quelques mots. Cela m'a calmé, j'étais si apeuré que je ne risquais plus de l'ouvrir. J'aurais très bien pu me faire dessus.
« Je me meurs...tu ne peux rester en ce lieu. Le temps se fait de plus...plus en plus court. Mais avant cela il me la faut...pour ma vie.
-aa...
-Comprends-tu ? COMPRENDS-TU ? 
-ha...heu...
-REPONDS !
-No...non.
-Je souffre d'une telle ignorance...d'une telle pureté. Elle est ici...suis la voix du père, il doit savoir. 
-Le père ?
-Je souffre...sauve moi, trouve-là. Il se fait tard...le temps est court. »
 Et la créature se dégagea, sa voix se fit de plus en plus faible. La lumière ne revînt pas, je m'aperçus que mes paupières étaient fermées. Je le ouvris, et fus rassuré. Le clair de lune éclairait ma cellule. Par une étrange transition, je m'étais réveillé. C'était donc bien un cauchemar. J'avais dû imaginer cette chose et ses propos insensés. 
 Néanmoins, l'heure n'était pas encore au lever, mais l'envie de dormir m'avait passée. J'ai suis donc resté assis à réfléchir toute la nuit, principalement sur ce cauchemar, que je n'arrivais pas à me sortir de la tête. Plus je réfléchissait, plus le temps passait. Le soleil finit même par se lever. C'est à ce moment que j'ai compris que quelque chose clochait, la cloche n'avait pas sonnée pour le réveil. Étrange...et les Matines dans tout ça ?
J'enfilai ma bure et sortit de ma cellule en courant.
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Je ne fus pas surpris de voir que  le couloir était vide, lui qui d'habitude était traversé par des dizaines de personnes. Je trouvais cela anormal ; et c'est pris d'un étrange pressentiment que je m'approchais de la cellule de frère Thomas. Elle était voisine à la mienne, du même coté du couloir.
  
Je poussai la grinçante porte et fis trois pas à l'intérieur de la pièce. Je ne pus en faire plus, je me stoppai, mon visage devînt pâle et une étrange grimace s'y dessina. Face à moi se jouait un spectacle auquel je n'avais encore jamais assisté. Sur le lit était étendu frère Thomas, dans sa robe de chambre. Un liquide rouge était étalé autour de ses lèvres, lui couvrait les mains, mais formait aussi une grande auréole sur son vêtement.
 
Choqué, je m'approchai de lui. Sans dire mot, je posai mes doigts sur son cou pour prendre son pouls ; il ne respirait pas. Je fis glisser ma main jusqu'à un déchirement dans sa robe et écartai le tissu. Une longue plaie lui traversait l'abdomen, son ventre était aussi déchiré que le tissu,  cela saignait beaucoup. Voir ce corps allongé, dont le sang coulait coulait abondamment me dégouta ; et je reculai bien vite. Pris de nausée, n'arrivant pas à comprendre ce qui s'était passé, je fis un signe de croix sans pour autant réellement prier, pour respecter mes conviction. Puis je tournai le dos au cadavre et me dirigeai vers une seconde cellule, celle du frère Mathieu, sur ma droite. En ouvrant la porte, je voulais absolument m'ôter d'un doute. Malheureusement, j'eus du mal, la porte buta contre quelque chose ; et je n'arrivais pas à l'ouvrir.  
 C'est en poussant lentement, mais plus fort, que entrebâillement s'élargit. A mon grand regret, ce ne fut pas pour le meilleur. En jetant un coup d'œil à l'intérieur de la pièce, j'aperçus une tête. Oui, parfaitement, une tête. Celle du père Mathieu, mais sans le corps, baignant dans le sang. Mon organisme réagit plus vite que moi. Mon estomac fut pris d'une crampe, mon dos se courba, ma bouche s'ouvrit, de la bile s'écoula sur le sol. 
  
Aussitôt que ce se fut stoppé, je refermai la porte et me mis à courir dans le couloir. Deux morts dans l'abbaye, c'était impensable ; et il pouvait y en avoir plus. Une seule personne pouvait répondre à mes questions, l'abbé. Enfin, c'est ce que je me disais. C'est bien pour cela que je me précipitai vers sa propre cellule, bien plus loin, dans une autre partie du bâtiment.
 
   Je courrai à travers les couloirs, vides de toute vie. Les bougies sur les murs n'avaient même pas été éteintes et certains murs, habituellement gris, étaient inexplicablement tachés de sang.
   Dès que je fus arrivé à destination, je ne me stoppai pas devant la porte, mais l'ouvrai à la volée. Je fus à la fois rassuré et effrayé de voir que la pièce était vide. Où pouvait-il bien être ? La réponse s'imposa d'elle-même dans mon esprit, je me mis à courir vers le bureau de l'abbé. Ce bureau, je n'y étais entré que deux fois dans ma vie, c'était le lieu où l'abbé recevait les visiteurs, ou s'entretenait avec les pensionnaires de l'abbaye, quand il le fallait. Je voulais absolument le trouver, vivant. Le bureau n'était pas loin, et je courrais l'esprit chargé. Je ne faisais plus attention à ce qui m'entourait, et en passant un détour de couloir, je trébuchais. 
  
Alors que je m'étalais de tout mon long, ma tête entra en contact avec quelque chose de mou. La simple vision d'un corps inerte au beau milieu du couloir suffit à m'effrayer. Je reculai tout en restant à quatre pattes. Il n'y avait pas un, mais quatre moines morts, devant moi. Et ce n'était pas tout, je n'avais pas encore levé les yeux, je ne l'avais pas encore vu.
   Au fond du couloir, se tenait debout une personne vivante, enfin...en quelque sorte. Son crâne était à moitié chauve et laissait bien transparaitre les reliefs de l'os. Tout comme son corps, si maigre qu'on aurait pensé qu'il n'avait pas mangé depuis plusieurs semaines.  Sa mâchoire presque pendante permettait d'admirer ses gencives dénuées de dents et l'ensemble de sa peau semblait avoir été brulée, cloquant à de multiples endroits. Était-ce réellement possible ? C'était le même que dans mon cauchemar, là, parfaitement réel, à seulement quelques mètres de moi. 
« J'ai...mal...je...souffre, se disait-il à lui-même.»
Je le fixais, il me fixait lui aussi, mais finit par me tourner le dos et disparu au détour du couloir. Sans perdre de temps, je le suivis, tout en me sachant proche du bureau de l'abbé. J'enjambai les corps et tournai dans la même direction que lui. Au loin, je le vis pénétrer dans une pièce. Mon sang ne fit qu'un tour, c'était dans le fameux bureau qu'il venait d'entrer. Levant ma bure plus haut et sprintant comme jamais, j'arrivais devant l'entrée. N'ayant aucune envie de me faire discret, j'y pénétrai moi aussi. Je me stoppais à l'intérieur, à bout de souffle, face au monstre que je poursuivais. A ses coté, sur le sol, le corps inanimé de l'abbé, était appuyé contre un mur. Était-il mort ? En guise de réponse, le monstre ramassa une arme sur le sol.
«la mort... »
                    « je souffre. »
                                            « Aide-moi... »
Il leva la lame de son épée et se jeta sur moi. Effrayé, je reculai et tombai en arrière en me prenant les pieds dans un tapis, évitant ainsi de me faire trancher. Mon esquive avait été miraculeuse, il ne réitéra pas son attaque. Alors que je me relevai, le monstre s'approcha d'un grande armoire, sur ma droite ; et l'ouvrit lentement. Elle contenait de nombreux parchemins, des plumes, des livres...et un long coffret en bois. Il 'attrapa et me la lança, celui-ci atterrit à mes pieds. Tout en gardant un œil sur lui, je m'accroupissais pour l'examiner. La bois était de bonne qualité, mais ce coffret ne portait aucunes inscriptions. Voyant que le monstre ne bougeait pas, je me permettais de l'ouvrir. 
  
A l'intérieur, enroulée dans la soie rouge, se trouvait une épée. Mon visage se reflétait sur une magnifique lame faite d'un métal semblable à de l'argent. Une tête d'oiseau, en argent, finement reproduite, était placée au départ de la lame, mais également à la place du pommeau, en plus petite. La fusée de l'arme, ornée de signes incompréhensibles, était courte, un adulte ne pouvait probablement pas la tenir à deux mains. En voyant cette arme, je ne pus que me demander ce qu'elle faisait ici, dans cette abbaye ou toutes armes étaient interdites. Et pourquoi ce monstre me l'avait envoyé ? 
« Prends l'épée ! M'ordonna la créature.
-Non, répondis-je, me refusant à me servir d'une arme.
-Prends...ou meurt.
-Dieu est avec moi.
-Comme j'ai tué les autres.
-Je...ce n'est qu'un rêve, un autre cauchemar.
-Sauvagement...assassinés. Saisis !
-JAMAIS ! Criais-je, effrayé. »
Et il s'avança vers moi, l'air menaçant, en levant son arme au dessus de sa tête. J'étais terrorisé et toujours accroupi. A ce moment précis, alors qu'il allait probablement me tuer, je...je ne sais vraiment ce qui m'a pris. J'ai subitement saisi l'épée, j'étais paniqué ; et je l'ai tendue entre moi et le monstre. Avant même que je m'en rende compte, je lui avais transpercé le ventre. Je n'ai pas tout de suite compris ce que j'avais fait, je me suis relevé, sans lâcher l'arme. Du sang me coula sur les mains, le monstre lâcha son épée, puis nous nous regardâmes. Je ne sais pas de quoi j'avais l'air, mais le monstre, lui, se mit à rire. 
«Mes plus sincères félicitations mon enfant, me dit-il d'une voix plus humaine que précédemment. »
                    « Cinq ans, cinq longues années. On peut dire que l'attente en valait la peine.»
              « Pauvre de toi, l'ignorant. Mais tu as pourtant suivi la voix du Père. »
   
Il parlait seul, je n'osais pas lui couper la parole, pensant qu'il allait surement mourir. Mais il ne mourrait pas et continuais de parler, il semblait soudainement plus intelligent que précédemment.. 
« Mon dieu, je  n'y comprends plus rien...me dis-je à voix basse.
-Et ce n'est pas ce dieux là qui te donnera une réponse.
-Qui êtes-vous ?
-Mon nom ne te dirait rien.
-Vous avez donc un nom ?
-Je ne suis que celui qui t'a aidé.
-Mais...en quoi ?
-Sans moi, tu ne l'aurais probablement jamais récupérée.
-De quoi parlez-vous ?
-Cette lame, que j'ai dans le corps, c'est la tienne. Sans moi, ils ne te l'auraient jamais rendue.
-Vous, les morts, cette scène...tout ceci n'est qu'un autre de mes rêves. 
-Un rêve ? Certainement...un rêve où le monde s'écroule, l'apocalypse.
-Réveille-toi ! Réveille-toi ! Réveille-toi !
-Bien deviné, tu rêves.
-Comment est-ce que je me réveille ?
-Comment te réveiller ? Simple, tu n'as qu'une chose à savoir.
-Laquelle ?
-Ce n'est pas moi qui a tué ces gens.»
-Qui ?
-Toi ! »
Et l'effet fut immédiat. Vous savez, la sensation de réveil, lorsqu'on a l'impression d'ouvrir les yeux pour la première fois, que nous avons comme un gros spasme ; j'eus la même chose. En quelque sorte, je me réveillais, mais je n'étais pas dans mon lit. J'étais debout, dans une pièce assez grande. Les murs était en pierre, le sol aussi, mais ce dernier était recouvert d'un grand tapis brun. Un grand bureau prenait beaucoup d'espace dans cette pièce, et deux immenses armoires étaient positionnée de façon à être contre le mur, de chaque cotés de ce bureau. Quoi qu'il en soit, j'étais donc debout, avec près de moi, un coffret ouvert sur le sol. Je tenais un objet dans mes mains et l'abbé me faisait face. Une seule chose me séparait de lui, ma lame...
« Gabriel...pou...pourquoi ? Me dit-il, la larme à l'œil.
-Je...je...»
La situation m'échappait totalement. Que se passait-il ? Ce n 'était pas réel ! Cela ne pouvait pas l'être. Les larmes perlèrent sur mes joues 
« Tu nous as...trahi ?
-Je...ce...ce n'est pas moi.
-Mais...pourquoi ?
-Je suis désolé...vraiment...je...NON ! »
Les yeux de l'abbé se fermèrent, il rendit l'âme devant moi, je venais de le tuer. Lentement, je retirais ma lame de son corps, et l'allongeais sur le sol, les yeux baignés de larmes. Je contemplai son visage si triste, puis abaissai ses paupières à l'aide de mes doigts. J'eus à peine fini mes gestes, qu'un son se fit entendre derrière moi. Je me retournai, un homme se tenais à la porte. Il remarqua tout de suite mes mains couvertes de sang ainsi que mon épée ; et bien sûr le corps de l'abbé à coté de moi.
« Tous...c'est toi qui les a tué ? Me demanda le frère Christian, effrayé.
-Tous ? Non...je...ce n'est pas moi, j'ai...
-Ne m'approche pas ! »
Et il partit en courant. Paniqué, je me relevai vite et partis à sa poursuite en lui lançant un « Attends ! ». Je sortis dans le couloir, à sa poursuite. Au détour du couloir, je dû enjamber les corps qui étaient présents dans mon rêve, qui se révélait ne pas en être un. Le frère Christian me savait derrière lui, et continuait de courir, pour s'échapper.
«Non, Attends ! 
-Laisse-moi, démon ! »
Et c'est ainsi, en le poursuivant, que je me retrouvai à l'extérieur, devant la grille d'entrée de l'abbaye. Là, à quelques mètres devant moi, le frère Christian rejoignit un groupe de trois autres moines.
« Frère Gaspard, Frère Frédéric, Frère Jérôme, le ciel soit loué. Il est après moi, Gabriel, c'est lui qui est à l'origine de ce carnage.
-Comment ?! S'insurgea l'un d'eux
-Je n'aurais pas cru ça possible...
-Laissez moi vous expliquer, dis-je en m'approchant. »
Alors que j'avançai, frère Jérôme attrapa une vieille fourche qui trainait vers lui. 
« Arrière ! Démon ! Cria-t-il en la pointant vers moi.
-Mais...écoutez moi...je
-Tu n'es pas Gabriel, tu n'es qu'un monstre maléfique. Satan !
-Moi ? Satan  ?
-Meurs ! »
  Je croyais cela impossible, mais il s'avança avec sa fourche, et m'attaqua. De peur, je reculai, et tombai comme dans le bureau. La fourche du moine se planta dans le sol, son regard était mauvais, haineux. Mes yeux s'emplir de larmes, et alors qu'il enleva la fourche du sol, je me relevai et mis à courir, loin, très loin d'eux, hors de l'abbaye. 
  
 Dans un premier temps, je me mis à suivre le chemin. Mais de peur qu'on me pourchasse, je pris le risque de m'enfoncer dans la forêt qui bordait ce long chemin de terre. Mon trajet était simple, aller tout droit, fuir, qu'on ne retrouve jamais le démon que j'étais devenu.
 
Au bout d'une demi-heure, je m'étais enfoncé loin, là où la lumière peinait à passer entre les branches des arbres. Je décidais qu'il était temps de prendre une pause. Je me stoppai et m'assis sur une grosse racine d'arbre sortant du sol. Je pouvais enfin respirer, penser, me lamenter. Enfin...c'est ce que je pensais sur le moment, jusqu'à ce que j'entende ce grognement, dans mon dos.
   
Une chose se jeta sur moi, s'accrochant à mon dos. Pris de panique, je me relevais, ma la bête me mit à terre, déchirant ma bure à l'épaule. Alors qu'elle s'amusait avec le bout de tissus récolté, je me retournais, totalement apeuré, ne me rendant même pas compte que j'avais lâché mon épée. Un loup me faisait face, prêt à me tuer. 
   
L'animal bondit sur moi, je tombai en arrière sous son poids. J'essayai de repousser sa gueule avec mes main, mais c'était difficile et risqué. Ses griffes me rentraient dans la peau, m'arrachant ainsi d'horribles cris. L'animal allait bientôt finir par me croquer  une main, ou le visage. Me débattant, je sentit quelque chose tomber à coté de moi. Je ne pris pas le temps de tourner la tête pour vérifier, mais le loup se stoppa il tourna la tête à ma gauche, et se reçut une pierre sur le museau. Il prit soudainement la fuite. Contant de cette chance, je me relevai, le vêtement déchiqueté et le corps couvert de profondes griffures. Je regardai dans la direction dont les pierres étaient venues, un homme s'avança à travers les arbres.
« Merci...
-Tu me remercieras plus tard, le coin est dangereux, surtout pour un enfant. »
Il me fit signe de le suivre, je le suivis.
_______________
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Nous nous mîmes à marcher ensemble, silencieusement, lui devant moi. C'était un homme, comme je l'avais précisé précédemment, au visage impassible, dur. Cheveux longs, habillé de vêtements usés, il ne venait pas de l'abbaye et n'était pas riche. Mais qu'importe son apparence, il m'avait sauvé de la mort et c'était le principal. Je marchais sur ses pas, mais ne savait d'où il venait et qui il était.
« Encore merci, je vous dois la vie monsieur.
-Dis-moi, que fait un jeune religieux comme toi, dans cette forêt, si loin de l'abbaye des moines d'Ughän, avec une lame souillée de sang entre les mains  ?
-Et bien...je...j'ai quitté l'abbaye, précipitamment. »
   Il avait visé juste, de par mon accoutrement et la coupe de mes cheveux, il ne faisait aucun doute que je venais de l'abbaye. Par contre...jamais je n'avais entendu parler de ce Ughän. Mais je m'en fichais, chamboulé comme j'étais, je me posais déjà suffisamment de questions.
« Qui êtes vous exactement ?
-Ta question n'a aucun sens.
-Alors, qu'est-ce que vous faites par ici ?
-Je me promenais, tout naturellement.
-Et vous habitez loin d'ici ?
-Oui. Et toi,  puisque tu es si loin de l'abbaye, où comptes-tu aller ?
-Je ne sais pas. Partir loin.
-J'habite une vieille bâtisse, pas très loin de la lisière de cette forêt. Si tu veux, tu peux t'y reposer quelques heures, ma femme pourra s'occuper de tes blessures. 
-Je ne sais pas, mais...je pense que je n'ai pas le choix.
-Alors parfait...heu....
-Gabriel, et vous ?
-Sébastian. »
   On se fraya un chemin à travers les arbres, les buissons et les fougères hautes. Je ne sais pas jusqu'où je m'étais aventuré, mais il faisait sombre. Nous étions toujours en pleine mâtinée, mais comme la lumière ne parvenait presque pas jusqu'à nous, on aurait pu penser être le soir. 
   Au bout d'un certain temps passé à marcher sur les feuilles mortes et les racines d'arbres, un bruit de ruisseau se fit entendre. Nous passâmes derrière deux arbres aux branches épaisses et touffus, et vîmes qu'il fallait descendre une petite côte pour s'en approcher. 
« Tu n'as aucun problème avec tes jambes, petit ?
-Non, pas un.
-Alors descendons, je suis assoiffé. »
    Je descendis en sa compagnie, en me laissant glisser tout en essayant de ne pas tomber. Une fois arrivé plus bas, au bord du ruisseau, Sébastien s'en approcha, se baissa, puis y plongea sa gourde. Moi aussi, j'avais soif, faim également. Je m'approchai à mon tour et m'agenouillai près de l'eau. Je pris un peu du liquide dans le creux de mes mains, et en bus une gorgée. C'était...rafraîchissant. Je réitérai le geste jusqu'à étancher ma soif, puis nous traversâmes le ruisseau pour continuer à avancer. Mes jambes étaient mouillées, la sensation était désagréable, la terre et les épines de sapins s'y collaient. 
    Pour arriver au lieu voulu, nous mîmes plusieurs heures. A un certain moment, je me suis demandé ce que Sébastien  avait été faire si loin de chez lui. Mais comme pour beaucoup d'autres questions,  je cessais de ma la poser. De toute façon, pourquoi me tirailler l'esprit d'avantage ? 
   Nous étions en début de soirée, la lumière se faisait forte devant moi, je pénétrais dans une toute petite clairière, avec en son centre, une maison de taille raisonnable. Les murs étaient de pierres, le toit était en bois, de multiples morceaux de bois, empilés ou attachés. Cela contrastait avec le reste de la forêt. Ce lieu m'a tout de suite paru sympathique. 
   Je ne l'ai pas tout de suite vue, mais une fille, très jeune, à peu près de mon âge à cette époque là, était assise dans l'herbe, prêt de la maison. En nous voyant approcher, elle se releva brusquement, et se figea sur place. 
« Papas, attends, je... 
-Allons, ne fait pas une tête pareil, nous avons un invité, lui dit-il en lui tapotant la tête avec sa main. »
   
   Il ne s'arrêta pas, moi non plus. Mon guide était presque entré dans la demeure, et pourtant la fille ne bougeait pas. Nos regards se croisèrent, j'y lu de la surprise, de l'incompréhension . Mais n'y faisant pas attention, je continuai à avancer. Sébastian ouvrit rapidement la porte d'entrée, découpée dans le bois, puis entra chez lui, moi aussi.
   Je venais de pénétrer dans une sorte de salon. La pièce était rectangulaire, un cheminée était installé contre un mur, loin de l'entrée. Une chaise confortable était installée dans un coin de pièce, des cadres étaient accrochés aux mur, et une grande table entourée de multiples petites chaises de bois était posée au centre, prenant ainsi beaucoup de place.
« Edna ! De l'eau, de l'alcool et du linge propre ! Vite ! »
   Suite à l'appel de Sébastian, une femme pénétra dans la pièce. Je n'en avait encore jamais vu, ou du moins pas en chair et en os. Quelques vitraux et peintures représentaient des personnes féminines à l'abbaye, mais aucunes femmes n'y étaient un jour entrées. Elle devait être âgée d'une trentaine d'années, elle avait attaché ses cheveux blonds en une grande queue de cheval. Son visage, bien qu'encore ravissant, laissait entrevoir sa fatigue. Elle fut surprise de me voir, m'examina en quelques secondes, et repartit aussi vite qu'elle était arrivée. Lorsqu'elle revînt, c'est avec du linge et des bouteilles entre les mains. 
   Sébastian tira une chaise de sous la grande table en me demanda de m'asseoir. Je posai mon épée sur le sol, puis m'installa. Il se pencha par dessus la table et saisit un couteau, qu'il pointa vers moi. A l'aide de la lame, il déchira le haut de ma bure, de façon à ce qu'elle tombe de mes épaules, sur ma taille.
 « Tu es bien maigre Gabriel. Pas un gramme de muscle.
-Ne...ne vous souciez pas de cela.
-Tu as raison. Tes plaies, elles sont assez profondes. Les loups d'ici ont de longues griffes.
-Pourtant, je n'ai pas si mal que cela.
-Maigre, chétif, mais dur à cuire. »
  La femme, Edna, déboucha une bouteille, puis imbiba un linge avec son contenu. Elle s'approcha de moi et me dit pour m'avertir « Cela va piquer un peu. », puis appliqua la pièce de tissu sur mon dos. La douleur fut immédiate, une terrible sensation de brulure qui m'arracha quelques cris. Je me redressai sur la chaise, elle versa à nouveau l'alcool sur son chiffon, l'appliqua à un autre endroit, sur mon sein droit qui avait été méchamment touché par une des griffes de l'animal. Je me courbai sous la douleur, j'eus du mal à respirer. C'est à se demander si me faire manger par le loup n'aurait pas été moins douloureux.
  La séance de torture dura de longues minutes. Après qu'Edna en eut fini avec l'alcool, elle passa à l'eau, pour nettoyer les tâche de sang sur ma peau. J'avais encore mal, mais beaucoup moins, le pire était passé. C'est le moment que choisit Sébastian pour me présenter quelques personnes.
« Les filles ! Venez ici ! »
   Il les appela, elles arrivèrent aussitôt. Trois jeunes filles se stoppèrent devant lui, en prenant le soin de se tenir bien droites.
« Dîtes bonjour à notre invité, il se prénomme Gabriel. »
   Elle se courbèrent toutes face à moi. Je me sentais gêné et impoli en restant assis devant elles. Malheureusement, Edna n'avait pas fini.
« Gabriel, je te présente mes filles : Céleste ; Eulalie ; Odeline. »
   De toutes les trois, Odeline était sans aucun doute la plus âgée. De par son visage d'ange, ses cheveux bruns et se silhouette assez développée, je lui aurais donné quinze ans, peut-être même un peu plus. Elle portait une simple robe de toile , d'une couleur semblable à celle de la terre, tout comme ses deux autres soeurs. Céleste, elle, devait être la cadette. Ses cheveux étaient blonds, comme ceux de sa mère, et son visage tout aussi ravissant que celui de sa grande soeur. Sans trop me tromper, je peux dire qu'elle avait un âge à peu près égal au mien, soit environ douze ans. La dernière, Eulalie, ne restait pas en reste par rapport aux deux autres, ses cheveux blonds ondulaient sur ses épaules, et son visage était pourvu d'un petit nez...mignon. Elle n'était guère plus jeune que Céleste, mais cela faisait quand même d'elle la plus petite de la famille. Pour son âge, je lui donnais environ dix ans, voir onze, soit peu d'années de moins que moi.
   Elles me regardaient toutes, moi je n'osais pas. J'étais timide, je n'avais jamais été entouré de personnes féminines. Comme précisé auparavant, je n'en avais jamais côtoyé. C'est drôle, à ce moment là, une nouvelle question s'est ajoutée à toutes les autres. Mais qu'avais-je fait de mon enfance ?
« Les filles, filez faire cuire la viande pour le diner ! Leur ordonna Sébastian, me coupant ainsi dans mes réflexions. »
  Elles sont donc sorties de la pièce, comme de gentilles petites filles. Obéissantes, certes, mais peut-être un peu trop. Du peu que j'avais pu voir, cette famille avait l'air tranquille. Une femme serviable, des filles sages, un père aimable, le pilier central de la famille. Mais néanmoins, je ne me sentais pas à l'aise.
« Tu es sale, tu devrais te débarbouiller Gabriel, qu'en penses-tu ? Me demanda Edna. 
-Je ne sais...je ne voudrais pas abuser de votre hospitalité.
-Pas du tout, ne te méprends pas, cela nous fait plaisir. Je te prépare du linge propre.
-Merci. Dis-je en me relevant, après avoir ramassé mon épée.  »
   Ils installèrent une grande bassine de métal emplit d'eau, dans le jardin, relativement loin de la maison, entre des buissons et trois arbres, afin que l'on ne m'importune pas. Des vêtements propres furent déposés sur l'herbe, ainsi qu'un linge pour me sécher et une éponge.
   Une fois seul, je lâchai mon épée dans l'herbe, me déshabillai, puis entrai dans la bassine. L'eau m'arrivait aux mollets et la bassine était assez grande pour que je m'y asseye. Débout, je m'aspergeai d'eau et essayai d'enlever la crasse et la terre qui me tachaient la peau. 
   En y pensant, quelle aubaine. Être sauvé par un homme, en forêt, puis être accueilli chez lui. J'étais vraiment chanceux. Je me retrouvais même à me laver avec de l'eau propre. Bien sûr, je ne comptais pas rester indéfiniment. Il me fallait partir avant que la nuit ne tombe réellement. Mais pour aller où ? C'est vrai...c'était une bonne question. 
« Ah ! Heu...toutes mes excuses...je... »
   Je sursautai, quelqu'un venait de me surprendre. La jeune Eulalie s'était aventurée près des arbres, et m'avait surpris. Je m'assis rapidement dans la bassine, pour cacher mes parties masculines.
« Je suis désolée. 
-Ou...oui, ce n'est pas grave. Si maintenant vous vouliez bien...
-Qu'est-ce que vous pensez de nous, de la vie ici ? »
   Avait-elle fait semblant de me surprendre ?
« Et bien, vous m'avez l'air d'être une sympathique famille. Votre vie doit être calme, voir banale.
-Savez-vous comment achetons-nous la nourriture ?
-Évidemment, non. Nous sommes en pleine forêt, il n'y a rien d'autre ici.
-Nous marchons longtemps, sur de longues distances, et nous arrivons en ville, hors de la forêt.
-Bien, il y a donc une ville. Mais pour l'argent ?
-Pour l'argent...père...il nous fait faire des choses, avec les gens...des...
-Attendez ! Je...
-Parfois, la nuit, quand il boit, ou qu'il n'arrive pas à dormir, Père fait...des choses.
-Et, ces choses...il les faites avec vous ?
-Avec Odeline surtout. Plus avec Céleste depuis peu.
-Ce n'est pas l'image qu'il laisse paraître de lui.
-Les adultes ont plusieurs visages, ce sont des monstres.
-Les enfant aussi, parfois.
-Peut-être...
-Je suis navré tout ce qui vous arrive, mais je ne peux vous aider. Cela ne me regarde pas, et , mes problèmes eux-même, sont d'une réelle ampleur. »
   Je la regardais droit dans les yeux, des yeux d'un bleu profond, et elle aussi. Aucun de nous ne faisait le moindre geste, seules nos lèvres bougeaient.
« Et vous, Gabriel, souhaitez-vous faire des choses avec moi, a votre tour ? »
   Cette question avait été posée sur un ton doux, soutenu d'un regard morne, presque vide.
« Non.
-Peut-être n'êtes-vous pas comme les autres, après tout.
-Je l'espère.
-Gabriel...
-Oui ?
-Prie avec moi s'il te plait.
-Vous ne me vouvoyez plus ?
-Je t'en supplie.»
   Quand elle me dit cela, les larmes perlèrent sur ses joues, souillant ainsi son beau visage. Je me sentais coupable de quelque chose, je n'aurais pu dire quoi. 
   Mon visage se reflétait dans l'eau. Ma tonsure, signe qui faisait de moi un moine. J'eus soudainement honte de cette infâme couronne sur mon crâne. Je n'avais pas réussi à me l'avouer depuis ma fuite de l'abbaye, mais je ne croyais plus en Dieu.
« Je suis navré, mais ce n'est pas Dieu qui te viendra en aide. Si tu as autant de problème, ce doit être parce qu'il t'a abandonné. »
   Je n'avais pas dit cela pour lui remonter le morale, et ce n'est pas ce qui se passa. Ses larmes s'intensifièrent et furent doublées de sanglots. Elle fit quelques pas en arrière, puis finit par partir en pleurant, me laissant ainsi seul, à fixer l'eau qui me reflétait. 
   Je mis bien dix minutes à reprendre mes esprits. Le soleil commença à se coucher, je terminai rapidement mon toilettage. Je sortis lentement de la bassine, me séchai, puis la vidai en la renversant sur le sol. Je m'approchai ensuite des vêtements laissés par Edna ; un chainse  de toile blanche, des braies de paysan bien trop grandes pour moi, ainsi qu'une paire de chaussure en cuire, aux semelles de bois. Cela me changeait de mon accoutrement monastique. J'ai ramassé mon épée, puis je l'ai glissée dans la ceinture de mes braies, avant d'attraper la bassine et de marcher vers la maison, où je déposai la bassine contre un mur avant d'entrer. 
   Sébastian était assis dans un coin de la pièce. C'était justement lui que je souhaitais voir. Non pas à cause d'Eulalie, non, pour une toute autre chose, plus personnelle.
« Sébastian ?
-Qui a-t-il Gabriel ?
-Serait-il possible de faire quelque chose pour mes cheveux ? »
   Il me regarda un instant, l'air de ne pas comprendre, puis sourit.
« Je vois. Oui, ce doit être possible.
-Très bien.
-Sortons. »
   Il attrapa un petit couteau et nous sortîmes à l'extérieur, devant la porte. Je me penchai un peu avant, il posa sa main gauche sur mon crâne et débuta le rasage avec son autre main. Son petit couteau était très aiguisé, et fort heureusement, pendant les longues minutes qu'a duré  mon rasage, il ne me coupa pas. Plus mes cheveux chutaient, plus j'étais content. Je ne pouvais plus me permettre de porter la tonsure, pas après ce que j'avais fait. 
   Dès que Sébastian eut fini, je posai mes mains sur le dessus de mon crâne, pour le toucher, le palper. C'était froid, et...irrité. Mais peu m'importai, j'étais content.
« Je ne pense pas abuser de votre hospitalité plus longtemps, Sébastian. Lui dis-je en me tournant vers lui.
-Que dis tu ? Le diner va bientôt être servi, reste au moins cette nuit, tu pourras partir demain matin.
-Je...
-Ne soit pas bête, la forêt est dangereuse la nuit.
-très bien, c'est d'accord. Je vous remercie. »
   J'entrai en sa compagnie, et comme il me l'avait dit, l'heure du dîner était arrivée. Je m'installai à table, en compagnie de toute la famille. Le repas débuta sans aucune prière et fut relativement bref. Je bus beaucoup, mais mangeai peu. Une fois que le repas fut fini, on me montra l'endroit où j'allais coucher. Petite pièce de forme rectangulaire pourvu d'une petite fenêtre à barreaux de bois, dans laquelle était installée une couche de paille. Sympathique. Une journée auparavant, j'aurais loué Dieu pour cela.
   Fort heureusement, la journée était enfin terminée. Je pouvais enfin me reposer, pour partir en pleine forme le lendemain matin. Je retirai mon arme de ma ceinture, et la déposai à coté de moi, en m'allongeant sur la paille. La fatigue venait, mais le sommeil ne me prenait pas. Au bout d'une heure, j'étais toujours éveillé. Je ne me posais pas de questions, je connaissais le « pourquoi ». Si je ne parvenais pas à m'endormir, c'était à cause de la peur de revivre un cauchemar, si je m'endormais. 
   Fatigué, j'attrapai l'épée qui était à mes cotés et la portai au dessus de mon visage. Tant de malheur, à cause de cela ? Si elle n'était un moyen de défense dont je risquais avoir besoin en cas de problèmes, je l'aurais jetée dans la forêt. J'esquissai un discret, reposai l'arme à mes cotés, puis fermai mes yeux ; et le sommeil s'empara enfin de moi.
   
   Ma nuit fut reposante, quoique courte. Ce ne fut pas la lueur du jour ou même un bruit qui me réveilla, non. Alors que mon esprit était en pleine inactivité, je sentis quelque chose entrer en contact avec mes lèvres. Inexplicablement, je me réveillai en sursaut et empoignai instinctivement mon arme récemment acquise.
  La chambre était éclairée par le clair de lune. A coté de ma couche, se tenait Sébastian, nu, le sexe tendu. A voir son visage, mon soudain éveil l'avait surpris. C'est surement pour cela que j'avais eu le temps d'attraper mon arme.
« Qu'est-ce qui vous prend ? Lui demandais-je, paniqué.
-Gabriel, tu te trompes, je ne te veux pas de mal.
-Vous avez perdu la tête ?
-Je t'ai accueilli, tu vas bien m'accorder quelques petites faveurs ? Me dit-il, en avançant vers moi.
-Reculez ! Lui ordonnais-je, en pointant ma lame vers lui.
   Il n'était pas armé, mais s'approchait quand même. J'étais paralysé par la peur, et lui, si proche qu'il pouvait m'attaquer. Son poing percuta mon visage, je tombai à la renverse, mon arme m'échappa des mains. Il se baissa et essaya de me monter dessus, de me chevaucher. Je ne le laissai pas faire, mon pied s'écrasa sur ses parties génitales.
« Petite ordure ! Cria-t-il, hors de lui, en attrapant mon arme traînante sur le sol. »
   Sébastian la prit dans sa main droite, et, aussitôt, cessa tout mouvement pendant quatre bonnes secondes. Lorsqu'il bougea à nouveau, ce fut pour ce tenir la tête avec sa main gauche, et crier. Il tomba à la renverse, face contre terre, sans lâcher l'épée. Ses cris se changèrent en hurlements. Puis sa main droite se mit à fumer, et ses hurlements cessèrent. Il était mort, à quelques centimètres de moi. Je me mis à genoux à ses cotés, le sang commença à s'échapper des multiples orifices de son crâne. C''était l'épée qui lui avait fait cela, j'en étais certain. J'hésitai un moment à la reprendre, par peur du danger, mais malgré cela, je finis par la lui arracher des doigts.
   La porte de la chambre s'ouvrit soudainement, le reste de la famille avait été alerté par les cris de Sébastian. Ce qu'elles virent, un jeune garçon au crâne rasé, agenouillé à coté du corps de l'homme de la maison, baignant dans son sang.
   Je n'attendis pas leur réaction, je me levai et partis en courant, sans manquer de les bousculer. Je traversai le salon et sortis précipitamment, sans demander mon reste. C'était le milieu de la nuit, la lune m'éclairait, moi et tout ce qui m'entourait, mais pourtant, j'étais sûr de ne rien y voir sous les arbres.
   Désorienté, je me stoppai prêt de la maison, pour décider de  la direction à prendre pour ma fuite. Profitant de ma pause, quelque chose m'agrippa le bras. Je me retournai sur-le-champs, ce n'était qu'Eulalie. 
« Gabriel, qu'est-il arrivé avec Père ?
-Je...je ne veux pas en parler.
-Mais...il est mort, nous sommes seules à présent, se plaignis-t-elle, en s'agrippant plus fort à moi.  
-Écoute, je suis désolé. Je ne peux absolument rien faire pour vous aider.
-Alors emmène-moi avec toi ! 
-Non.
-Je t'en supplie...
-Lâche-moi ! »
   Je la repoussai et me mis à m'enfoncer une nouvelle fois dans la forêt, la laissant, elle et les autres, à leur triste sort. Encore une fois, je me retrouvais à courir, sans autre but que fuir, sans endroit où aller, sans même me rendre compte que quelqu'un marchait sur mes pas.
_______________
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Je venais de tuer. Encore une fois, me direz-vous. Mais...c'était différent, j'étais conscient. La vie de Sébastian lui avait été ôtée, et bien que cela fut involontaire, j'en étais responsable via ma terrible épée. J'avais fait veuves une femme et trois jeunes filles, brisant ainsi leur vie. Mon âme s'embrasait et mon corps se consumait ; je courrais pour en éteindre les flammes.
Cette douleur lancinante qui se faisait de plus en plus vive...oh mais quelle insupportable douleur !
[...]
______________
Et c'est tout, je poste ce petit bout de texte pour bien vous faire rager <img src="/img/smileys/11.gif">
Non...pour montrer que la fic n'est pas abandonnée et que je travaille sur le prochain chapitre qui sera très long.
Il devrait arriver ... la semaine prochaine.
Je poste surtout pour montrer que ce texte existe, peut-être aurais-je de nouveaux lecteurs courageux <img src="/img/smileys/45.gif">
Bref, à bientôt, avec ce chapitre (qui s'annonce comme étant le meilleur rédigé jusqu'à présent) en intégralité.
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[i]Entre deux monde : la quête d'une vie[/i] est un vieux texte dont je suis un peu déçu, mais qui m'a bien servi à m'améliorer et à approfondir mon univers.
Cette fic ne restera pas sur le site indéfiniment, puisqu'un nouveau texte sobrement nommé Mhénaple, contant lui aussi l'histoire de Gabriel, viendra un jour la remplacer (peut-être pas cette année). Ce dernier sera totalement en rapport avec le roman que je compte écrire, et sera bien différent de la fic que vous pouvez lire ici.
Mais justement, je vous présente «Entre deux mondes» rapidement, comme j'ai retravaillé les premiers chapitres pour qu'ils soient lisibles (rien de plus, pas une réécriture comme le chapitre 1, comme je suis sur telephone portable je ne peux éditer les gros chapitres) et ajouté les sympathiques chapitres de «Légende : Gabriel» qui se passent quelques années après le chapitre 15 :
   On y suit au tout début Arneïs, qui mène des journées paisibles dans un petit village paysan, avant qu'un évènement vienne tout chambouler.
  Par la suite on y suit le jeune Gabriel, seul et perdu, qui deviendra adulte. (à noter qu'il y a un trou que je ne compte pas remplir entre les chapitres 15 et 16 car les passages avec «la danseuse de la forêt de l'extase» et «la petite maison dans la forêt» sont les seules parties intéressantes du scénario qui servent aussi à Mhénaple, sans y être semblables) 
Petit résumé du bout de scénar' manquant entre les chapitres 15 et 16 : Vous pouvez toujours vous dire que dans la fic originelle, Gabriel devait rencontrer Emme dans la prison de Lys. Ce dernier l'aidait à s'évader alors que le Pyromancien, père de la danseuse aux flammes, attaquait la ville. Pas par plaisir, c'est tout une histoire autour du bûcher de Lys : sa fille allait être brûlée vive et d'autres trucs. Par la suite Gabriel se retrouve forcé de l'affronter, n'est pas de taille, mais se débrouille un minimum pour épater Emme en esquivant deux coups de fouet enflammé et toussa ; et c'est la danseuse (Eleana) qui tue son père pour lui sauver la vie, et d'autres choses encore (il y a une histoire avec les hallucinations de Gabriel...etc Trop long pour un résumé car ce sont les petites lignes). Après cela Gabriel disparait en compagnie de Emme, arpente le pays pendant des années et fait pas mal de choses à ne pas retenir, puis revient dans la forêt d'Ughän lors du chapitre 16. S'il n'est pas fait mention de Emme, c'est parce qu'il a affaire dans une ville voisine. Il aurait dû apparaitre dans la suite.




Chapitre numero 19
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 <b>Odieuse réalité. S'éveillera le Faucon et déploiera ses ailes.</b>
___________
  
 L'obscurité l'étreignait totalement. Le visage levé vers le ciel, il laissa la pluie balayer ses pensées au fur et à mesure qu'elles allaient et venaient dans son esprit. Ce qu'il venait de faire n'était en rien un mal, il n'avait pas à se détruire. Lentement, ses yeux se fermèrent ; ne lui laissant plus que pour seule compagnie les ardentes flammes issues de sa propre folie. L'effrayant ballet débutait, alors que lui, sous la pluie, s'ensommeillait profondément. Le repos était bien mérité.
 
 Gabriel ouvrit les paupières, un peu surpris. Les rayons du soleil le frappaient en plein visage. Non sans grogner, il glissa un de ses bras par dessus ses yeux pour s'en protéger. La pièce dans laquelle il se trouvait était bien étroite ; tout juste avait-on eu la place de l'y installer, lui et son lit. Laisser la fatigue l'envahir lui avait fait perdre connaissance. On l'avait débarrassé de ses vêtements trempés, lavé,  puis couché avec soin. La couverture était chaude. Dorénavant éveillé, son regard se posa sur son sac, encore mouillé, pausé à ses cotés. Sa main glissa vers lui. La robe d'Eleana y était, humide, mais belle et bien là. Il resta pensif quelques instants, puis décida qu'il était temps d'aller se confronter à ses hôtesses.
 Cachant habilement sa nudité à l'aide de la couverture, il se leva, ouvrit lentement la porte de la chambre, puis s'aventura dans ce qui se trouva être le salon ; qui était resté le même après toutes ces années.
 Sagement assise autour d'une grande table, Odeline semblait l'attendre. Sitôt qu'elle le vit, son bras se leva en direction de la cheminée.
—Tes vêtements sont vers l'âtre, lui dit-elle d'un ton détaché.
—Merci.
 Gabriel s'avança vers ses frusques soigneusement pliées sur le sol, près de la cheminée. Sans gêne, il se retourna et laissa tomber la couverture sans se préoccuper de la présence de la jeune femme. 
—Que comptes-tu faire, maintenant ? Lui demanda-t-elle, alors qu'il s'habillait.
—Tu as des choses à me dire, répondit-il , tout en s'approchant d'elle.
Tirant une chaise de sous la table, Gabriel s'assit aux cotés de la jeune femme. 
—Qu'est-il arrivé à tes sœurs ? La questionna-t-il en laissant glisser ses doigts le long du bras qu'elle gardait immobile sur la table.
—NE ME TOUCHE PAs ! Vociféra-t-elle en repoussant sa main.
—Alors je t'écoute.
Toujours énervée, son regard se figea sur celui du jeune homme. Bien entendu, elle comptait le lui dire. Ainsi, elle se résigna.
—En vérité...
 Odeline lui raconta tout, sans une once de mensonge. Eulalie et Celeste avaient été toutes deux vendues par leur mère il y a quatre années de cela. Après la mort de son mari Sébastian, l'argent manquait cruellement. La prostitution ne rapportant plus assez depuis les événements du Bûcher de Lys, qui poussa un nombre hallucinant de villageois à quitter leur campagne pour la cité du château d'Ughän, Edna n'eut nul autre choix que de se séparer de ses plus jeunes enfants. Odeline, elle, était trop âgée pour cela. C'est le cœur déchiré qu'elle soutînt l'idée de sa mère, qui était pour elle la meilleure des solutions. Les transactions eurent lieux dans l'auberge d'un petit village, non loin des ruines de Lys. Plus jamais Edna ne revit ses deux jeunes filles.
 Dégoûté par celle qui se tenait à ses cotés, Gabriel ne tenta pas de la consoler lorsqu'elle fondit en larme en terminant son récit. Le cœur emplit de colère, il quitta la forêt dans la journée qui suivit, pour prendre la route et se rendre à Althun : là où Celeste et Eulalie avaient été vendues.
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[i]Était un ciel
Éclairé d'un soleil éphèmère,
Surplombant une terre
Que fuyait un faucon mystérieux :
Guérrier ailé,
Mortel et blessé,
Dont les ailes se déployèrent
En un sombre nuage de plumes
Qui lui permit de s'envoler.
La chaleur glissa sur son plumage doux et soyeux,
L'apaisa,
Et il ferma les yeux.
Dans ses veines coulait la colère, 
Il la canalisa,
La puisa.
Ses ailes s'embrasèrent,
Les flammes rôtirent sa chair.
Il ne souffrit pas,
Se soustrayait au mal qui le rongeait,
Extrayait son âme,
Les fusionna,
Évolua,
Se Métamorphosa
En un être légendaire :
Phénix immortel,
Effrayant,
Au regard Ardent,
Animé d'un coeur battant,
Géhenne éternelle
Plus brûlante encore que l'enfer
[...]
[/i]
